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				SCUM MANIFESTO	LE FILM	5

			

		

		
			
				Mise en scène miraculeuse du « SCUM Manifesto » où, derrière Carole et Delphine rallumant les lignes incendiaires de Valerie Solanas, arrivent par l’écran de télévision exactement les images d’actualité argumentant la véridicité factuelle des propositions démentes de Solanas, les hommes explosant le monde à Beyrouth tandis que les femmes marchent pour la paix à Belfast. Nicole Brenez
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				fiche technique

				 

				 

				Réalisation Carole Roussopoulos, Delphine Seyrig

				Production Les Insoumuses

				Année 1976

				pays	France

				Format Vidéo demi-pouce, noir et blanc, sonore, 4/3

				Durée 27 minutes

				Distribution	Mon Œil

				⁄

				Restauration Bibliothèque nationale de France, 2017

				Restauration numérique de l’image	Jean-Yves Le Gouill

				Restauration numérique du son	Cédric Bergeat

				Suivi du projet de restauration	Danielle Maricar

				Rédaction de la présentation	Alain Carou

				⁄

				synopsis	Lecture mise en scène d’extraits de SCUM Manifesto de Valerie Solanas alors épuisé en français. Delphine Seyrig en traduit quelques passages à Carole Roussopoulos qui les tape à la machine. En arrière plan, un téléviseur diffuse en direct des images du journal télévisé dont on entend par moments les nouvelles apocalyptiques. Comme le livre, le film est un pamphlet contre la société dominée par l’image « mâle » et l’action « virile ».
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				Sur la restaurationde SCUM Manifestopar la bnf

				alain carou 

				 

				 

				La présente publication propose de découvrir SCUM Manifesto de Delphine Seyrig et Carole Roussopoulos dans une version iné-dite restaurée par le département de l’Audiovisuel de la Bibliothèque nationale de France. Pour être encore relativement jeune (une quarantaine d’années tout au plus), le patrimoine vidéo n’en a pas moins été très éprouvé par le temps. Il commence seulement à faire l’objet de soins attentifs, et est rarement restauré selon des règles esthétiques, techniques, déontologiques comparables à celles qui sont en usage dans les cinémathèques pour la restauration des films sur pellicule.

				SCUM Manifesto a été tourné en noir et blanc 1 sur bande vidéo demi-pouce en bobine libre, le premier support d’enregistrement vidéo accessible aux amateurs par son prix et son ergonomie. Les images filmées ont été copiées sur bande 1 pouce IVC pour don-ner sa forme achevée au vidéogramme. Des copies ont ensuite été tirées de la bande-mère pour la diffusion, sans doute au départ sur demi-pouce, puis un peu plus tard sur cassette trois quarts de pouce.

				La bande-mère étant considérée comme perdue, tout comme d’ailleurs les supports de tournage, on ne dispose que de copies. Or, quel qu’ait été le soin porté à la recopie des enregistrements 

				
					1	Une version couleur des magnétoscopes demi-pouce EIAJ a existé, mais elle n’a connu un succès que très marginal.
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				analogiques, celle-ci entraînait une déperdition de qualité : perte d’informations et accroissement du bruit. Tout défaut de copie se transmet en outre de génération en génération. Une poussière ou une pliure de la bande source engendre un défaut qui devient partie intégrante du signal dans la copie. Il est donc décisif, pour revenir au plus près de l’original, d’identifier les copies les moins éloignées de la bande-mère et même, si possible, celles qui en sont directement issues.

				Or une bande est souvent muette quant à sa place dans la généalogie. On n’établit celle-ci que par des comparaisons, des déductions et des visionnements attentifs aux défauts. La BnF a ainsi entrepris de recenser et de rassembler toutes les copies ana-logiques et numériques existantes, dans ses propres collections, celles du Centre audiovisuel Simone de Beauvoir, celles de l’Asso-ciation Carole Roussopoulos et enfin celles de la Médiathèque du Valais à Martigny (Suisse), où Carole Roussopoulos a déposé ses archives. Leur étude a permis d’établir de manière assez assu-rée leur relation de parenté. Une copie sur Betacam-SP conservée par la Médiathèque du Valais s’est détachée comme la plus inté-ressante. Un nettoyage de cette bande de référence a permis d’ex-traire une image d’une richesse plus grande que celle de toutes les copies de SCUM Manifesto qu’on trouve actuellement en circulation sur DVD ou en ligne. Les nuances de lumière en sont plus riches et les contours plus nets. Par ailleurs, le cadre d'origine y est préservé presque intact. On aperçoit par exemple, sur le bord gauche, le cadre d’une porte ouverte. L'image « respire » davantage que dans la plupart des copies. C’est donc cette bande qui a été élue comme la meilleure, pour fournir le fichier numérique de base du travail de restauration.

				Restait à corriger plusieurs défauts majeurs, occasionnés d’abord par le vieillissement du support source ayant servi à pro-duire la bande de référence (vraisemblablement le master), ensuite 
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				par le processus de recopie dans des conditions techniques impar-faites, et enfin par le vieillissement de la bande de référence elle-même, enregistrée il y a plus de trente ans.

				La première intervention a porté sur la stabilité verticale de l’image. Celle-ci était sujette à des sautes et oscillations qui consti-tuent le défaut le plus visible et le plus inconfortable pour les spec-tateurs-trices. On peut l’attribuer aux conditions de relecture de la bande source lors de la recopie, voire à celles des rushes lors du montage du master. Jusqu’où aller dans la stabilisation de l’image ? L’outil de restauration numérique Archangel permet d’obtenir une stabilité parfaite. Mais est-ce le but recherché ? Éliminer totalement l’instabilité représenterait une infidélité fondamentale aux pro-priétés esthétiques et techniques de l’image vidéo d’origine : l’ins-tabilité du défilement est comme la « signature » d’une technique de filmage et de diffusion analogique peu robuste. Les bandes en bobine ouverte ne peuvent avoir un défilement aussi stable que celui qu’auront plus tard les bandes chargées en cassettes. Sachant que la caméra était posée sur pied, on a procédé à un essai de sta-bilisation complète de l’image. Ceci s’est révélé tout à fait ina-dapté : l’effet est proche de celui d’une image numérique avec un filtre vintage. Il était donc nécessaire de paramétrer au plus juste le niveau de stabilisation verticale de l’image, afin de procurer le meilleur confort de visionnage sans trahir les conditions de vision d’origine. On s'est appuyé pour cela sur des archives audiovisuelles d’époque, deux films 16 mm : Au fait, qu’est-ce que la vidéo ? (prod. CNDP, 1980, consultable sur Gallica) et Alma Futur, quand les habi-tants prennent l’initiative (prod. ACET / Vidéo 00, 1981, consultable sur Dailymotion). On y voit en plan assez rapproché des écrans vidéo diffusant des bandes demi-pouce sous le contrôle d’usagers chevronnés.

				Pour terminer sur ce chapitre, le spectateur attentif remarquera certainement un brusque mouvement du cadre à 2 minutes 30. 
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				Aurait-il fallu le corriger ? Un examen rapproché a permis d’éta-blir avec certitude qu’il s’agit d’un choc donné à la caméra, lors du tournage, par la personne qui filme. On serait à nouveau tenté de parler de signature d’un appareillage technique léger, plutôt des-tiné à être porté (la caméra dispose seulement d’un fragile trépied). Signature aussi d’une pratique artistique et militante indifférente à l’idéal d’une facture sans défauts. On touche donc là aux limites de ce qu’il convient de corriger lors d’une restauration : l’objectif est de se rapprocher, par des hypothèses et par des approximations suc-cessives, d’un état original de l’œuvre, non de « parfaire » celle-ci.

				Le deuxième type d’intervention a porté sur la texture des images : bruit de fond, contrastes, contours, ombres. L’image noir et blanc de la vidéo des premiers temps devrait plutôt être appelée – pour reprendre un mot de Jean-Paul Fargier – une image grise. Grise, non pas terne ou brumeuse : les niveaux de gris retrouvés sur la bande de référence étaient variés. Ils devaient être relativement accentués, sans néanmoins aller jusqu’à jouer de toute la gamme du blanc au noir. Le travail vise à rendre de la présence aux corps, aux visages, aux objets.

				Le troisième type d’intervention, et le plus fastidieux, a concerné les nombreux défauts ponctuels. Comme toutes les bandes vidéo des premiers temps, victimes de lectures répétées et du vieillisse-ment dans des conditions de stockage variables, l’image de SCUM Manifesto était émaillée de centaines d’accrocs. L’outil de restaura-tion dispose de filtres qui permettent d’automatiser les corrections, mais le geste de restauration reste en partie manuel pour plus de précision. Certaines images très dégradées ont ainsi été traitées individuellement sur Photoshop.

				Le générique introductif présentait un défaut de bande frois-sée, défaut caractérisé par un regroupement de lignes noires défilant dans l’image. Il était impossible de les supprimer sans procéder à une reconstruction artificielle et fastidieuse de l’image. 
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				Une solution aurait pu être de figer le carton dans son état le plus « propre ». Mais il nous a apparu au contraire essentiel que la vibration de l’image analogique se manifeste dès cette entrée en matière. Le carton ne délivre que peu d’informations et sa valeur aujourd’hui est surtout d’annoncer la texture des images avant que celles-ci ne commencent véritablement. Là encore on peut parler d’une signature de la technique. On a choisi de la manifester d'en-trée de jeu en conservant un gros défaut ponctuel, le seul de cette importance qui subsiste à l'issue du travail de restauration.

				SCUM Manifesto est un objet sonore assez difficile à traiter. Le son mono est vraisemblablement issu d’un seul micro (celui posé sur la table). Très probablement omnidirectionnel, ce dernier a donc capté la totalité des sons sur une seule piste – c’est-à-dire la voix de Delphine Seyrig, le cliquetis de la machine à écrire, le bour-donnement de l’écran cathodique de l’époque et aussi l’acoustique et la réverbération naturelle de la pièce. Tous ces éléments sonores sont noyés dans la masse ; il a donc été impossible de les isoler les uns par rapport aux autres.

				Le travail de restauration du son a visé à rendre les paroles plus audibles sans dénaturer le caractère « amateur » de la prise de son. Le niveau audio de la copie de référence étant très faible, il a d’abord fallu l’augmenter. Dans les quatre séquences où l’on entend la télé-vision, le bruit n’est pas situé dans la même plage de fréquences. Chacune de ces séquences a dû être traitée d’une manière parti-culière. Dans le reste de la vidéo, le bruit de secteur continu pro-duit par l’écran de télévision a été atténué. Puis les niveaux sonores ont été homogénéisés pour réduire des variations de niveaux très importantes, choquantes à l’oreille. Une exception tout de même : la conclusion en voix off a été enregistrée par Carole Roussopoulos trop près du micro, avec pour résultat une saturation désagréable. Pour ne pas étouffer la voix et risquer de rendre la parole inin-telligible, il a finalement été décidé de maintenir la différence de 
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				volume, présente dans la vidéo originale. Enfin, la brillance de la voix et la percussion de la machine à écrire ont été mises en relief pour retrouver un peu d’éclat.

				Reste une ultime et insoluble question : les spectateurs d’au-jourd’hui ne verront pas SCUM Manifesto dans les mêmes condi-tions techniques qu’il y a quarante ans. La restauration de l’image est contrôlée par les techniciens sur des écrans cathodiques où le signal s’affiche sur un écran en verre bombé en « entrelacé » (affi-chage en deux trames successives composées d’une ligne sur deux). Mais, le travail achevé, le public en verra les résultats très majoritai-rement sur des écrans plats dont la brillance et le rendu dynamique sont très différents. Ainsi, l’obsolescence pose problème non seu-lement pour relire les bandes vidéo (les magnétoscopes tendent à disparaître), mais aussi pour les restituer le plus fidèlement possible à leur apparence originale. À vous qui lisez ces lignes et regardez SCUM Manifesto sur des écrans individuels, il revient de terminer le travail d’interprétation en cherchant les réglages les plus adéquats. Bonne découverte.
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				L’édition de ce texte est épuisée aussi bien en anglais que dans sa traduction française. Il est donc difficile de se le procurer. C’est pourquoi nous avons éprouvé le besoin d’en reproduire un extrait. Paris, Août 76, Delphine et Carole.

			

		

	
		
			
				SCUM MANIFESTO	contextes	16

			

		

		
			
				« Sur les lieux de vos crimes 1 »

				Hélène fleckinger 

				 

				 

				Dans l’article « SCUM ou l’écume inconnue » paru en 1972 dans Le Torchon brûle, l’écrivaine et féministe Cathy Bernheim évoque, en une série de métaphores saisissantes adressées aux hommes, ce moment de basculement où des femmes prennent conscience de leur oppression spécifique et choisissent le chemin de leur libération :

				« Un jour vous ne retrouvez plus vos chaussettes. Ou bien le rôti vous donne des brûlures d’estomac. Ou votre Rapport sur le tir sans sommation a servi de dessous-de-plat. Quelque chose se coince, tout marche de travers, les jeux sont faits, rien ne va plus : c’est alors que SCUM apparaît 2. »

				Dès 1970 et l’émergence du Mouvement de libération des femmes, la « lie » se rebelle, rejette la priorité accordée par les orga-nisations gauchistes à la lutte des classes et se constitue en force politique autonome. C’est ce que préfigure le pamphlet de la fémi-niste américaine Valerie Solanas quelques années plus tôt : « SCUM annonce nos tempêtes, nous sommes là, cachées derrière chaque mot, visibles de nous seules 3 ». Fruit d’« une rage accumulée depuis 

				
					 1	La citation est tirée de l’article de Cathy Bernheim, « SCUM ou l’écume inconnue », non signé à l’époque, paru en 1972 dans le quatrième numéro du Torchon brûle (reproduit pp. 76-77) et repris dans les ouvrages collectifs Le Sexisme ordinaire, Paris, Seuil, 1979 et MLF : Textes premiers, Paris, Stock, 2009.

					2	Cathy Bernheim, « SCUM ou l’écume inconnue », op. cit.

					3	Ibid.
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				des siècles 4 », SCUM désigne la révolte des femmes qui se soulèvent, le front d’un refus, celui du patriarcat. Christiane Rochefort l’assure également dans sa présentation pour l’édition française de 1971 : « Il y a un moment où il faut sortir les couteaux. […] Là on com-prend qu’il y a quelque chose qui ne va pas. Pas avant 5. » Les mots de Valerie Solanas sont aiguisés comme des lames, ils tranchent dans le vif de la domination et opposent une rhétorique de combat à celle des oppresseurs.

				Le nom du collectif sous lequel Carole Roussopoulos et Delphine Seyrig signent la vidéo SCUM Manifesto – Les Insoumuses – résonne 

				
					4	Vivian Gornick, « Introduction » (1970), dans Valerie Solanas, SCUM, Paris, Olympia, 1971, p. 17.

					5	Christiane Rochefort, « Définition de l’opprimé », présentation pour Valerie Solanas, SCUM Manifesto, op. cit., p. 7.

				

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				
					Générique de début de SCUM Manifesto.
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				lui-même des « cris de celles qui se mettent en marche 6 » et annonce une riposte. Néologisme associant les termes « insoumises » et « muses », forgé peu avant pour l’emblématique Maso et miso vont en bateau (1976), co-réalisé avec Ioana Wieder et Nadja Ringart, ce jeu de mots est une façon de signifier ironiquement leur refus des images stéréotypées réduisant les femmes aux rôles d’inspiratrices passives, icônes silencieuses, produit d’un modèle masculin hétéro centré. Et une manière aussi de s’affirmer comme femmes révol-tées, rebelles, insoumises à l’ordre patriarcal, prenant la parole et s’emparant de leur propre image en même temps qu’elles se sai-sissent de la caméra, avec humour et impertinence.

				La vidéo légère au cœur des luttes féministes

				Plus tardive qu’aux États-Unis, l’arrivée en France des pre-miers magnétoscopes japonais de petit format, demi et quart de pouce, coïncide avec mai 1968. Un usage collectif et une pratique sociale et politique ancrée dans les quartiers s’imposent d’abord, à l’image de ce qui se produit ailleurs, notamment aux États-Unis et au Québec. Au début des années 1970, un courant militant se forme en effet autour de groupes vidéo, structures de production et de diffusion informelles, indépendantes financièrement et politique-ment autonomes, qui exigent un droit nouveau, l’accès des hommes et femmes ordinaires – ni personnalités, ni journalistes, ni profes-sionnelles – aux « machines à communiquer 7 ». La vidéo légère s’impose comme une « nouvelle arme de guérilla 8 », un outil idéal de libre expression et de contre-information, comme le popula-rise la presse de contre-culture : « Grâce à la vidéo, faites votre télé 

				
					6	Cathy Bernheim, « SCUM ou l’écume inconnue », op. cit.

					7	Yvonne Mignot-Lefebvre dans CinémAction.

					8	Guy Gauthier, « Les militants : dix ans de fièvres et de mirages », Autrement, n° 17, février 1979, p. 73.
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				vous-mêmes » ou encore « Ouvrez les yeux, cassez la télé 9 ». La cible de consommateurs et consommatrices visée à l’origine par les industriels est le grand public : « les amateurs de reportages fami-liaux, touristiques, approximativement les praticiens de cinéma 16 ou Super 8 10 ». Les slogans publicitaires proclament la vidéo acces-sible à toutes et tous, et insistent sur la facilité d’emploi, la légèreté et la fiabilité du matériel. Mais les prix restent trop élevés pour cor-respondre à ce marché et ce sont finalement des groupes informels, 

				
					9	Vidéo-info, n° 6, 1974, non paginé (reproduit p. 22).

					10	Anne-Marie Duguet, Vidéo, la mémoire au poing, Paris, Hachette, 1981, p. 22.
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				Brochure de présentation de la caméra vidéo Sony « Portapak ». Exemplaire de Delphine Seyrig confié par son neveu Fabian Seyrig.
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				puis des institutions culturelles, comme les maisons de la culture, les MJC ou les Universités, qui s’équipent en vidéo légère.

				Dès le début de l’année 1970, Carole Roussopoulos et son compa-gnon Paul créent le premier collectif de vidéo militante en France, qu’ils baptisent Vidéo Out : « Un nom comme ça. Parce qu’il en faut bien un. Vidéo Out n’est pas un groupe de spécialistes ou de profes-sionnels de la vidéo mais des militants politiques impliqués à éga-lité avec d’autres gens dans la réalisation de bandes vidéo 11. » Vidéo Out entend donner la parole à celles et ceux qui ne l’ont pas eue et, caméra au poing, accompagne les luttes ouvrières, immigrées, anti-impérialistes, homosexuelles et surtout féministes. À côté des collectifs mixtes – Vidéo Out, Vidéo 00 (Yvonne Mignot et Michel Lefebvre), ou encore Les Cent Fleurs (Danielle Jaeggi et Jean-Paul 

				
					11	Vidéo-info, n° 2, janvier 1973, non paginé.
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				Carole Roussopoulos à la caméra, photographie de Cathy Bernheim.
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				Fargier) –, des groupes vidéo se forment à l’image du MLF, non mixtes, éphémères et fluctuants : Vidéa dès 1974 (Syn Guérin, Catherine Lahourcade, Anne-Marie Faure), Les Muses s’amusent l’année suivante autour de Delphine Seyrig, Ioana Wieder, Monique Duriez, Claude Lefèvre-Jourde – après un stage suivi par Delphine Seyrig et Ioana Wieder auprès de Carole Roussopoulos –, et bientôt Les Insoumuses, créé par ces trois femmes, les mêmes qui fonde-ront le Centre audiovisuel Simone de Beauvoir au début des années 1980.

				Ces collectifs vidéo contribuent largement à la popularisation du mouvement féministe, mettent en valeur des actions ponctuelles (manifestations, grèves, occupations) et traitent de sujets nouveaux que les médias hégémoniques ignorent (sexualité, lesbianisme, prostitution, maternité, éducation des enfants, travail domestique, self-help). La vidéo s’insère parmi les autres moyens d’expression et de mobilisation que sont les tracts, les banderoles, les slogans et les chansons, et accompagne ainsi tous les grands combats féministes de l’intérieur, notamment les luttes en faveur de l’avortement et de la contraception libres et gratuits ou pour la reconnaissance du viol 
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				Présentation de Vidéo Out, dans le périodique Vidéo-info, janvier 1973.

			

		

		
			
				[image: ]
			

		

	
		
			[image: ]
		

		
			
				SCUM MANIFESTO	CONTEXTES	22

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				Extrait du périodique Vidéo-info, no 6, 1974.
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				comme crime, devant être jugé en cour d’assises et non pas devant un tribunal correctionnel. Si les premières dénonciations remontent aux débuts du MLF, la campagne féministe contre le viol, et plus généralement les violences contre les femmes, prend de l’ampleur au cours de la deuxième moitié des années 1970, à la suite du procès d’Anne et Aracelli, deux jeunes femmes violées dans les calanques marseillaises à l’été 1975. Le 26 juin 1976 se tiennent à la Mutualité « Dix heures contre le viol » et c’est aussi dans ce contexte militant précis que s’inscrit la réalisation de SCUM Manifesto. Par la suite, en 1978, Carole Roussopoulos co-réalise une vidéo explicitement sur ce sujet – Le Viol : Anne, Corinne, Annie, Brigitte, Colette, Josiane, Monique 
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					Carole et Paul Roussopoulos filment la grande marche du 29 septembre 1973 en soutien aux travailleurs et travailleuses de chez Lip à Besançon, d.r.
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				et les autres... –, dans laquelle Annie Cohen lit des extraits d’un texte qui résonne comme un écho à celui de Valerie Solanas :

				« Dans quel état de guerre vivons-nous pour frôler les murs, baisser la tête, subir à longueur de vie la peur de rentrer, de sortir, de marcher, de flâner ? Dans quel état de guerre vi-vons-nous pour nous barricader, à tout âge, derrière trois ver-rous et un judas ? Dans quel état de guerre vivons-nous pour voir derrière tout homme un violeur en puissance ? La guerre existe et nous ne l’avons pas déclarée. À nous maintenant de nous défendre et d’y répondre 12. »

				La vidéo légère s’impose comme un outil nouveau pour les femmes, sans histoire, vierge de toute pratique sociale et artistique 

				
					12	Le texte est paru à l’origine, tronqué, dans Libération le 26 juin 1976, puis il a été intégralement repris dans Alternatives, n°1, 1977, pp. 18-19.

				

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				Delphine Seyrig et Ioana Wieder pendant le tournage de Où est-ce qu'on se mai ? le 1er mai 1976 à Paris. Photographie de Micha Dell-Prane.
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				antérieure, et que les hommes n'ont pas encore accaparé. L’usage de la vidéo légère est relativement simple, souple et peu onéreux : une fois le matériel acheté – pour le prix d’une voiture d’occasion –, les bandes sont beaucoup moins chères que la pellicule argentique. Les femmes peuvent essayer, effacer, recommencer. Elles se for-ment souvent entre elles, par le biais de stages non mixtes destinés à partager les connaissances techniques. Grâce à ce nouvel outil, les féministes peuvent contrôler intégralement le processus de fabri-cation d’un film : tournage, montage, réalisation. Delphine Seyrig explique ainsi, en 1983, dans un entretien accordé à la revue Les cahiers du Grif :

				« La vidéo, pour moi, ça a été la possibilité de faire du ciné-ma sans rien demander à personne, et sans technicien. On m’a appris en deux heures ou en quelques jours comment il fallait faire pour obtenir une image et j’ai pu commencer. [...] 
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				Carole Roussopoulos et Delphine Seyrig en route pour le tournage du film de Delphine Seyrig Sois belle et tais-toi !, photographie de Duncan Youngerman, 1975.
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				Pour moi c’était fantastique d’être tout à coup metteur en scène, moi, une actrice 13. »

				Quelques années plus tôt, après avoir réalisé l’essai documen-taire Sois belle et tais-toi ! (1975-1976), dans lequel elle interviewe vingt-quatre consœurs nord-américaines et françaises, à qui elle adresse les questions qu’elle-même se pose sur son métier, livrant en creux une véritable critique féministe du cinéma et des rôles stéréotypés imposés aux comédiennes, Delphine Seyrig précise :

				« Pour moi, faire de la vidéo c’est une espèce de revanche sur le métier que je fais, où ce sont les autres qui décident pour moi, je peux raconter moi-même ce que j’ai envie de faire ; de dire. Ce n’est pas comme avec le cinéma, quand on filme on pense sans cesse à la pellicule qu’on gâche qui coûte très cher. Les bandes qui durent une demi-heure permettent une plus grande continuité dans la conversation 14 ».

				L’appropriation de la caméra vidéo légère par Les Insoumuses s’inscrit ainsi dans une démarche d’auto-représentation, qui répond à l’exigence d’auto-émancipation prônée par les femmes du MLF.

				Texte, dispositif vidéo ET ACTUALISATION

				Écrit en 1967, publié initialement sous forme ronéotypée en auto-production et diffusé de manière artisanale (il est vendu par correspondance deux dollars et colporté dans les rues pour un dollar), SCUM de Valerie Solanas est ensuite édité en août 1968 par Maurice Girodias chez Olympia Press aux États-Unis. Après une parution en janvier 1971 sous forme d’extraits dans Actuel, magazine mensuel underground dirigé par Jean-François Bizot, la 

				
					13	Delphine Seyrig, Être bien avec les femmes, Les Cahiers du Grif, no 28, 1983, p. 79.

					14	Delphine Seyrig interviewée par Jeanne Folly dans Libération, 12 mai 1978.
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				première édition française complète du texte sort la même année dans une traduction d’Emmanuèle de Lesseps, dans la collection Olympia de la maison d'édition La Nouvelle Société.

				Si, en août 1976, Carole Roussopoulos et Delphine Seyrig réin-vestissent ce « texte historique et visionnaire que certaines trouvent fou, et d’autres pas si fou 15 » et en proposent une lecture mise en scène d’extraits choisis, c’est parce que l’édition de ce pamphlet fondateur du féminisme radical mondial, que Delphine Seyrig connaissait depuis sa parution aux États-Unis, est alors « épuisée, aussi bien en anglais que dans sa traduction française » et qu’« il est donc difficile de se le procurer », conclut la vidéo.

				Les deux réalisatrices, cadrées de profil, sont assises à une table, face à face. Delphine Seyrig, l’ouvrage à la main, lit des passages du pamphlet de Valerie Solanas qu’elle traduit directement de l’amé-ricain, elle qui est parfaitement bilingue et a passé son adolescence aux États-Unis ; tandis que Carole Roussopoulos les tape conscien-cieusement à la machine à écrire. Entre elles deux, sous des éta-gères remplies de livres, cadré frontalement, un poste de télévision diffuse, sans le son, des images du journal télévisé, « où on ne voit 

				
					15	Programmation « Une bande de femmes présente une bande de femmes », Action République, 10-16 mai 1978, 4 pages, Archives Ioana Wieder.
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					S.C.U.M. Manifesto, édition américaine, Olympia Press, 1968. 

					SCUM, édition française, La Nouvelle Société, coll. Olympia, 1971.
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				que des mecs qui font la guerre, des cuirassés 16 ». Si le texte circule entre les deux femmes – le reproduisant, Carole Roussopoulos en devient la « passeuse » –, le dispositif vidéographique, à la fois sobre et efficace, permet d’éviter une simple lecture de Delphine Seyrig, qui aurait reposé sur son image de « star ». La médiation de la lec-ture à voix haute et de la saisie à la machine permet de concentrer l’attention des spectatrices et spectateurs, de prendre la mesure de chaque mot prononcé et de donner un rythme à la fois lent, régu-lier et implacable, jusqu’à provoquer une impression de saturation.

				De temps en temps, la lecture s’interrompt, Carole Roussopoulos hausse le volume du téléviseur, qui ne cesse « de déverser des images de guerres et de catastrophes, de vie mondiale sous pres-sion de la politique mâle 17 ». Il est question de la course aux arme-ments nucléaires entre les États-Unis et l’URSS, des deux Corées, des affrontements meurtriers au Liban – pays de l’enfance de Delphine Seyrig et Ioana Wieder –, de manifestations violentes en Afrique du Sud, de la répression sanglante des militants de l’Armée du peuple en Argentine et, en regard, du mouvement de femmes pour réclamer la paix en Irlande du Nord. Des images de femmes en résistance viennent ainsi s’opposer au flux des images d’hommes en guerre, de soldats, de porte-avions. Puis Carole Roussopoulos s’arrête de taper à la machine et, tout en fumant une cigarette, se met à écouter attentivement un extrait lu par Delphine Seyrig, qui établit un parallèle entre « tirer un coup » et faire la guerre :

				« L’homme […] est responsable de la guerre, la méthode nor-male de compensation du fait qu’il n’est pas une femme, à sa-voir la méthode qui consiste à tirer un grand coup, est car-rément inadéquate parce qu’il ne peut le tirer qu’un nombre très limité de fois, alors il le tire à une échelle vraiment mas-sive et prouve au monde entier qu’il est un "homme" 18. »

				
					16	Carole Roussopoulos interviewée par Jeanne Folly dans Libération, 12 mai 1978.

					17	Ibid.

					18	Extrait de la vidéo. Traduction de Delphine Seyrig.
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				Le tournage a lieu chez Delphine Seyrig, place des Vosges ; Sami Frey perche le son, tandis que Paul Roussopoulos cadre l’image. Si Carole Roussopoulos affirme avoir tourné le temps d’un journal télévisé de 20 heures choisi arbitrairement (« C’est du direct, les nouvelles du jour, qui sont terrifiantes 19 »), il n’en est pourtant rien : les réalisatrices livrent ici une performance filmée construite avec une extrême rigueur. Un double montage textuel et télévisuel est préparé en amont (notamment à partir du journal du soir de TF1, le dimanche 22 août 1976, dont sont sélectionnées des séquences de l’actualité internationale) et la vidéo est ensuite tournée en un long plan séquence que seules deux coupes techniques viennent inter-rompre, à partir de la vingt-quatrième minute.

				En mettant en perspective des passages du pamphlet origi-nel et des extraits de journaux télévisés, en jouant en contrepoint fragments littéraires et fragments télévisuels, le dispositif vidéo-graphique apporte distance et relief au texte, en offre une actuali-sation saisissante et surligne même certains effets humoristiques liés au retournement discursif (« Le mâle est un accident biolo-gique. Le gène mâle Y est un gène femelle X incomplet, c’est-à-dire qu’il est un ensemble incomplet de chromosomes. En d’autres termes l’homme est une femme incomplète, un avortement ambu-lant, avorté dès le stade du gène ») ou à la mise en scène (parfois, les doigts déterminés de Carole Roussopoulos s’emballent sur des touches identiques de la machine à écrire). Par la composition du cadre, la bande vidéo suggère une opposition, voire un renverse-ment, entre VTR (Video Tape Recorder) et TV : elle réplique à la télé-vision, en dénonçant frontalement, par son discours critique et le surcadrage du moniteur télévisé, l’insupportable flot des violences. Car c’est bien leur colère que les réalisatrices partagent : « Ce qui arrive aux autres, soit en bien, soit en mal, elle le partage comme 

				
					19	Entretien avec Carole Roussopoulos réalisé par Hélène Fleckinger, août 2007 (voir p. 38).
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				jamais je n’ai vu partager la joie ou le malheur. La seule entrave à sa liberté, c’est l’injustice dont les autres sont victimes 20 », disait Marguerite Duras de Delphine Seyrig.

				Le texte de Valerie Solanas sera republié en France à deux reprises : en 1987 chez l’Unique et son ombre, puis en 1998 aux éditions des Mille et une nuits, la seule aujourd’hui disponible. Mais, signe du temps, la présentation de Christiane Rochefort, « Définition de l’opprimé », qui en guidait la lecture d’un point de vue féministe, est remplacée par une postface provocatrice, outran-cière et injurieuse de Michel Houellebecq, « L’Humanité, stade second », qui commence sans ambiguïté : « Pour ma part, j’ai tou-jours considéré les féministes comme d’aimables connes, inoffen-sives dans leur principe, malheureusement rendues dangereuses 

				
					20	Marguerite Duras, « Delphine Seyrig, inconnue célèbre », article paru initialement dans Vogue (1969) et repris dans Outside (1984), Paris, Gallimard, 1995, p. 257.
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					Carole Roussopoulos et Delphine Seyrig au Centre audiovisuel Simone de Beauvoir, photographie de Catherine Deudon, 1984.
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				par leur désarmante absence de lucidité 21 ». Si l’écrivain admet un intérêt au texte, c’est au titre « de la profondeur des intuitions biologiques qui le traversent 22 », preuve d’un contresens (de mau-vaise foi) sur le positionnement de son autrice qu’il qualifie d’« être incomplet, torturé, contradictoire, fascinant et exaspérant comme le sont toujours les prophètes 23 » (glissant insidieusement du dis-cours à la personne) et qu’il accuse même de « quelques dérapages nazis 24 ». Dans une confusion politique et idéologique scandaleuse, Michel Houellebecq déverse sur onze pages un discours de haine, et ce sont ses mots qui clôturent la republication. Ce choix édito-rial sulfureux opère tel une camisole machiste : il discrédite in fine le pamphlet de Valerie Solanas, nie sa valeur littéraire, ignore sa pertinence politique et obscurcit sa compréhension, aux antipo-des de la mise en scène qu’en proposent Les Insoumuses. Le pro-cédé n’est pas sans rappeler le « solide encadrement idéologique et physique de l’édition américaine où deux hommes (Girodias l’éditeur, Krassner l’homme de lettres) dénaturaient, conjuraient, annulaient le sens du livre 25 », et que dénoncent les autrices de l’ar-ticle « Le sexisme psychanalysant » paru dans Les Temps modernes en octobre 1974.

				Fonctions du film et modes de diffusion

				Pour populariser leurs combats et faire de l’agit-prop, les féministes investissent en vidéo de nouveaux espaces publics, et prennent littéralement la rue. Si les modes de diffusion des vidéos jouent un rôle pivot dans les dispositifs militants, au début de la 

				
					21	Michel Houellebecq, « L’Humanité, stade second – postface », dans Valerie Solanas, SCUM Manifesto, Paris, Mille et une nuits, 1998, p. 91.

					22	Ibid., p. 99.

					23	Ibid., p. 100.

					24	Ibid., p. 101.

					25	« Le sexisme psychanalysant », Les Temps modernes, n°339, oct. 1974, p. 145.
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				décennie 1970, les groupes vidéo pratiquent ce qu’on appelle la « vidéo-brouette », assumant seuls la diffusion des bandes avec leur propre matériel. L’absence de relais, de structures capables de centraliser les productions, de les programmer et d’informer les publics potentiels, se révèle préjudiciable et entraîne une audience restreinte : « De ce fait, les bandes sont souvent passées devant 30 ou 40 personnes convaincues d’avance [...]. Cela prend donc trop souvent l’allure d’un apostolat inefficace 26 », déclare Vidéo Out en 1974. Pour remédier à ces difficultés, un collectif de diffusion, Mon Œil (le nom est trouvé par Delphine Seyrig), est créé dès l’automne 1974, afin de coordonner les locations des bandes et d’organiser des projections, opération techniquement complexe à l’époque. Ses objectifs déclarés sont de « contribuer à des échanges d’infor-mations entre des expériences diverses, et à l’élargissement des réflexions collectives », de « participer, de la sorte, à la gestation d’une culture vivante, faite de savoirs et de savoir-faire intime-ment liés à des pratiques sociales », mais également de « provoquer chez d’autres le désir de s’organiser, pour produire leurs propres images 27 ».

				Dans les années 1970, SCUM Manifesto figure ainsi au catalogue de Mon Œil : la bande est diffusée comme la plupart des vidéos militantes, dans des cadres informels, et sert de point de départ à des discussions féministes, souvent très animées. Les projections se déroulent dans des réunions politiques et festives, des MJC, des Universités, des maisons de la culture, des comités d’entreprise, des festivals. Fonctionnant en plein jour comme de nuit, le moniteur vidéo peut être installé presque n’importe où, comme l’explique Anne-Marie Duguet :

				
					26	Vidéo Out cité dans « La vidéo : un moyen de lutte idéologique », Tribune socialiste, n°633, 8 novembre 1974.

					27	Présentation de Mon Œil, décembre 1974, document dactylographié, archives Bobines plurielles.
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				Cartes postales de Valerie Solanas adressées à la réalisatrice Danielle Jaeggi à propos de la bande vidéo SCUM Manifesto, 1977.
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				« Les lieux les plus divers ont été ainsi investis : là où les gens travaillent, se réunissent, passent : places, jardins, marchés, rues, cours d’usine, hangars, cafés, gares, etc. Petit écran, posé au pied des grands immeubles, sur le capot d’une voiture ou à l’arrière d’une camionnette, cet objet tout à fait banal chez soi devient ici insolite, incite à s’arrêter. Une habitude dépla-cée dans le lieu d’autres habitudes. Comme le théâtre de rue, la vidéo s’est risquée à ce genre de diffusions-happenings dans la foulée d’un mouvement qui contestait les lieux culturels traditionnels 28. »

				Fait très exceptionnel, SCUM Manifesto est aussi projeté lors d’une « Semaine exclusivement vidéo », organisée par des fémi-nistes au cinéma l’Action République du 10 au 16 mai 1978, et titrée « Une bande de femmes présente des bandes de femmes ». Le film est montré à six reprises dans le cadre de cette manifestation, aux côtés de dix-neuf autres vidéos.

				Aux États-Unis, Valerie Solanas entend elle-même parler de la bande des Insoumuses, comme en témoigne la série de six cartes postales qu’elle envoie au printemps 1977 à Danielle Jaeggi, dont on lui a donné le contact pour le MLF. Dans des courriers laconiques, l’écrivaine explique chercher les coordonnées du collectif Mon Œil pour se procurer une copie de la vidéo et la transcription du com-mentaire, sollicite l’adresse et le numéro de téléphone de Delphine Seyrig, interroge Danielle Jaeggi sur le nom de sa co-réalisatrice, mais demande aussi des précisions sur le passage qui la concerne dans l’ouvrage de Françoise d’Eaubonne, Le Féminisme ou la mort, paru en 1974 chez Pierre Horay, et sur la rumeur qui la prétendrait morte.

				Désormais, SCUM Manifesto représente l’une des vidéos mili-tantes les plus reconnues par les institutions dites patrimoniales 

				
					28	Anne-Marie Duguet, Vidéo, la mémoire au poing, Paris, Hachette, 1981, p. 54.
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				– et qui se préoccupent de plus en plus de matrimoine –, par la Bibliothèque nationale de France d’abord, au titre du chantier mené autour de la « vidéo des premiers temps 29 », mais aussi par des institutions muséales, nombreuses à la programmer dans des expositions et des cycles de projections. La bande se révèle en effet proche, esthétiquement, de vidéos réalisées par des artistes enga-gé·es dans l’exploration des capacités performatives de ce nouveau médium. L’intégration récente de SCUM Manifesto au domaine légitimé de l’art vidéo n’est toutefois pas dépourvu d’ambiguïté : le phénomène d’« artification 30 » ou la muséification de ce type de productions tend souvent à décontextualiser et à dépolitiser les pra-tiques et les usages, ce qui peut conduire à des postures de subver-sion esthétisantes comme à des contresens historiques. Si Carole Roussopoulos n’était pas hostile à une présentation de ses travaux dans des cinémas et des centres d’art, elle veillait en revanche tou-jours à préserver la compréhension politique de ses réalisations et de leurs fonctions d’intervention, et s’efforçait de maintenir un espace de débat. Ainsi en fut-il lors des séances organisées en sa présence à l’occasion de la rétrospective que la Cinémathèque fran-çaise lui a consacrée en juin et juillet 2007.

				Dans le contexte des années 1970, très critique à l’égard d’un usage de la vidéo réduite à « un gadget électronique supplé-mentaire 31 », Carole Roussopoulos distingue soigneusement sa démarche militante de l’art vidéo, qu’elle considère avec une cer-taine méfiance. Le groupe Vidéo Out se démarque ainsi de l’ap-proche formaliste des membres de The Kitchen, à New York. En 1972, alors que Carole et Paul Roussopoulos montrent la bande 

				
					29	Voir le carnet du groupe de recherche « Vidéo des premiers temps » dirigé par Alain Carou et Hélène Fleckinger → https://earlyvideo.hypotheses.org/.

					30	Nathalie Heinich, Roberta Shapiro (dir.), De l'artification. Enquêtes sur le passage à l'art, Paris, EHESS, 2011.

					31	« Vidéo sauvage », Actuel, n°36, octobre-novembre 1973, p. 37.
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				tournée à Amman au moment de la guerre entre Jordaniens et Palestiniens, leurs hôtes les invitent à utiliser la machine à colorer les images, ce qu’ils jugent indécent : « La seule préoccupation des mecs était de savoir si nous voulions nos bombardements en bleu, en jaune ou en rouge 32 » ; « Des enfants brûlés au napalm en rouge ou vert !! Le contenu pour eux n’avait aucune importance 33. »

				Aujourd’hui restaurée par la BnF pour ce projet éditorial, la vidéo SCUM Manifesto a d’abord été préservée grâce aux soins attentifs de Paul Roussopoulos, physicien et mathématicien, qui n’a cessé d’œuvrer par ses compétences au transfert des films réa-lisés par Carole Roussopoulos et ses complices, au gré de l’obsoles-cence programmée des technologies vidéo. Si tous les documents tournés n’ont pas été conservés (les bandes étant souvent réutilisées dans l’urgence), Carole et Paul Roussopoulos ont toutefois mani-festé une conscience à la fois politique et historique de la valeur des images et des sons qu’ils produisaient ou dont ils accompagnaient la fabrication, à une époque où les militantes luttaient par ailleurs contre le dépôt légal des images animées.

				Si SCUM Manifesto, emblème d’un féminisme radical, a tou-jours circulé dans les milieux militants et initiés, la vidéo conti-nue pourtant de faire polémique, en écho à l’acronyme de SCUM : Society for cutting up men (que l’on peut traduire par « société pour tailler les hommes en pièces », voire « société pour émasculer les hommes »). Certaines personnes se disent choquées par la violence de la vidéo et renvoient dos à dos les déclarations tranchées et gla-çantes, mais poétiques, de Valerie Solanas et les violences et délits réellement commis. D’autres, imprégnées ou inquiètes des sté-réotypes accolés au féminisme (hystériques, laides et frustrées, les féministes détestent les hommes), affirment que le film fait du tort 

				
					32	« Vidéo sauvage », op. cit.

					33	« Vidéo Out », Vidéo-Info, n°6, avril-mai 1974, p. 21.
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				à la cause des femmes. Certaines réactions sont viscérales, comme si les intentions du texte et de la mise en scène échappaient à une partie du public. Comme si le scandale se situait du côté de la créa-tion littéraire ou vidéo, et non de l’oppression ou des guerres. Or, si les propos de Valerie Solanas ne sauraient être reçus au premier degré, ils n’en méritent pas moins d’être pris au sérieux. Par le dis-positif vidéo qu’elles élaborent, Les Insoumuses désignent bien des coupables et approfondissent cette intuition de Cathy Bernheim : « nous revenons sans cesse sur les lieux de vos crimes, afin qu’il ne vous soit pas possible de les nier plus longtemps 34 ». La vio-lence fantasmatique d’« une langue étrange qui vous écorche les oreilles 35 » n’est plus qu’une riposte à des violences qui, elles, sont bien réelles. L’intolérable, ce sont « vos crimes », insistent les réa-lisatrices : les violences, les viols, les guerres des hommes, pas les cris des femmes qui les subissent quotidiennement, pas le discours qui les dénonce.

				
					34	Cathy Bernheim, « SCUM ou l’écume inconnue », op. cit.

					35	Ibid.
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				Entretien avecCarole Roussopoulos

				Hélène fleckinger

			

		

		
			
				DESCRIPTION :	Entretien de recherche réalisé par Hélène 	Fleckinger pour sa thèse sur les rapports entre 	cinéma, vidéo et féminisme en France dans les 	années 1970

				IMAGE & SON :	Hélène Fleckinger

				ANNÉE :	2007

				LIEU :	Molignon (CH)

			

		

		
			
				  La rencontre avec Delphine (4 min 08)

				  La réalisation de SCUM (1 min 6)

				  La diffusion des bandes vidéo dans les années 70 (2 min 20)
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				Une bande vidéo d’auteures, au féminin pluriel

				Porter les voix de Solanas, Delphine et Carole

				Callisto Mc Nulty

				 

				 

				SCUM Manifesto est l’une des bandes vidéo féministes des années 1970 les plus diffusées, à la fois dans les espaces d’art contemporain, les milieux militants, universitaires et sur Internet. La grande réactivité des publics jeunes et plus âgés – allant du rire (plus ou moins nerveux) au claquement de porte –, à travers l’Eu-rope et ailleurs, témoigne de sa résonance actuelle mais également du trouble qu’elle suscite.

				En 1967, Valerie Solanas écrit et auto-édite SCUM Manifesto, qui sera ensuite publié aux États-Unis chez Olympia Press par Maurice Girodias en 1968. Armée d’un humour cinglant, Solanas s’attaque à la domination des hommes sur les femmes. SCUM Manifesto est le manifeste de la « lie 1 » de l’humanité, du mauvais genre.

				La version française du texte, publiée également par Girodias aux éditions La Nouvelle Société, collection Olympia en 1971 2, est rapidement épuisée et donc difficile à trouver. En 1976, Carole Roussopoulos et Delphine Seyrig décident de répondre à la vio-lence épistémique que constitue ce silence éditorial en mettant en scène une lecture du manifeste. Il s’agit pour les deux réalisatrices 

				
					1	« Lie » est l’une des traductions françaises du terme « scum ».

					2	Des extraits sont publiés en France dès janvier 1971 dans Actuel, le mensuel dirigé par Jean-François Bizot. La première édition française complète du texte sort la même année dans une traduction d’Emmanuèle de Lesseps.
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				de faire entendre la voix de Solanas ainsi que de légitimer ce mani-feste féministe radical à travers leur dispositif vidéo. La bande s’inscrit, en ce sens, dans le projet féministe des deux réalisatrices « Insoumuses 3 » : donner la parole, « augmenter le volume 4 » de ces voix de femmes, habituellement rendues silencieuses, pas ou mal écoutées, ré-appropriées.

				La prose dérangeante de Solanas

				Le sensationnalisme est vendeur, « il a fallu le coup de revol-ver [de Solanas] contre Andy Warhol [en juin 1968] pour que Maurice Girodias publie SCUM Manifesto 5… ». L’éditeur remplace le titre originel choisi par Solanas « SCUM Manifesto » par l’acro-nyme « S.C.U.M. Manifesto » et le sous-titre « Society for Cutting Up Men 6 », inscrivant ainsi le manifeste dans la musique éditoriale subversive de Olympia Press 7. Comme l’ont remarqué les fémi-nistes Annie Elm, Catherine Crachat et Rose Prudence, Solanas a fait l’objet d’un « sexisme psychanalysant 8 », discréditant son œuvre. Appuyer sur la déviance féminine de Solanas, liée à son statut d’éternelle « outsideuse », permet de transformer une rage genrée 

				
					3	Collectif vidéo fondé par Delphine Seyrig, Carole Roussopoulos et Ioana Wieder en 1976.

					4	Charles E. Morris cité dans « A Turn to Rhetoric », Enculturation → http://enculturation.net/files/QueerRhetoric/queerarchive/theory2.html.

					5	Explique Paul Krassner dans son commentaire de la première édition de S.C.U.M. Manifesto édité par Olympia Press en 1968, in Valerie Solanas, SCUM Manifesto, Association pour tailler les hommes en pièces, Paris, Mille et une nuits, 2005, p. 110.

					6	« Society for Cutting Up Men » est traduit par « Association pour tailler les hommes en pièces » dans l’édition de SCUM Manifesto des Mille et une nuits, datant de 1998.

					7	Olympia Press est célèbre pour ses choix éditoriaux avant-gardistes et érotiques. Elle a par exemple publié le premier tirage de Lolita de Vladimir Nabokov, qui sera interdit à la vente en décembre 1956.

					8	Annie-Elm, Catherine Crachat, Rose Prudence, « Le sexisme psychanalysant », 1974, in Le Sexisme ordinaire, Paris, Seuil, 1976, pp. 52-66.
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				collective bien réelle et justifiée, en un cri individuel et pathologisé – le symptôme d’une hystérie typiquement féminine –, « dont le caractère résolument irréaliste justifie (…) l’oubli rapide 9 ».

				La voix de Valerie Solanas ne peut être uniquement appréhen-dée comme un cri, détaché de son histoire. Il est nécessaire de re-si-tuer le manifeste dans son contexte social, politique et culturel. La prose radicale de Solanas est « autrement » problématique à appré-hender en 2017, époque marquée par la disciplinarisation sexiste et politiquement correcte des voix de femmes. L’humour de Solanas mérite d’être souligné afin d’éviter une lecture littérale, alimentée par la mythologie misogyne qui façonne, plus que jamais, la figure de la féministe rabat-joie, fanatique ou « guindée par un militan-tisme austère 10 » (Solanas entrerait, bien entendu, dans la deuxième catégorie). SCUM Manifesto possède une « qualité que l’on dénie si volontiers aux femmes : l’humour 11 » – un humour incisif qui fait écho au « féminisme enchanté 12 », évoqué à propos du travail de Carole Roussopoulos.

				« Vivre dans cette société, c’est au mieux y mourir d’ennui. Rien dans cette société ne concerne les femmes. Alors, à toutes celles qui ont un brin de civisme, le sens des responsabilités et celui de la rigolade, il ne reste qu’à renverser le gouverne-ment, en finir avec l’argent, instaurer l’automation à tous les niveaux et supprimer le sexe masculin 13. »

				
					9	Dominique Fauquet, « Valerie Solanas vivante » in Valerie Solanas, SCUM, Paris, L’Unique et son ombre, 1987, p. 72.

					10	Simone de Beauvoir, Sexisme ordinaire, Paris, Seuil, 1979, p. 8.

					11	Ibid.

					12	« Carole Roussopoulos ou ‘le féminisme enchanté, celui qui pouvait rire de tout, qui osait tout (M. C. Martin)’ » → https://www.cairn.info/revue-nouvelles-questions-feministes-2010-1-page-4.htm.

					13	Valerie Solanas, SCUM, Paris, L’Unique et son ombre, 1987, p. 3.
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				Le premier paragraphe de SCUM donne le ton anarcho-fémi-niste-nihiliste – non dépourvu d’humour (noir, bien entendu) – de ce manifeste dont la violence est l’expression des violences faites aux femmes en général et à Valerie Solanas en particulier. Issue d’un milieu prolétaire américain, élevée par un grand-père alcoo-lique et abusif, puis abandonnée par celui-ci à l’âge de 15 ans, elle se retrouve sans domicile, se prostituant pour survivre et finan-cer ses études. Le discours de Solanas est façonné par son histoire personnelle, indissociable de la violence structurelle du patriarcat hétéronormé, impérialiste, capitaliste, bourgeois, blanc… La liste des systèmes de domination est longue. Pour reprendre la fémi-niste Ann Cvetkovich, « nous sommes une interface sensible avec le monde », nos corps transportent les résidus historiques et collec-tifs du racisme, du sexisme et de l’homophobie 14. SCUM Manifesto constitue ainsi « une archive de sentiments 15 » (rage, indignation, désir, espoir) mis au profit d’un projet à la fois utopique et nihi-liste : échapper à cette vie « SCUM » (autrement dit, « de merde ») 

				
					14	« Cruising the Archive with Ann Cvetkovich », Recaps Magazine → http://recapsmagazine.com/rethink/cruising-the-archive-with-ann-cvetkovich/.

					15	Ann Cvetkovich, An archive of feeling : Trauma, Sexuality, and Lesbian Public Cultures, Durham, Duke University Press, 2003.
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				De premiers extraits de SCUM Manifesto seront publiés en France dès janvier 1971 dans Actuel accompagnés d'illustrations de Robert Crumb. La première édition française complète du texte sort la même année dans une traduction d’Emmanuèle de Lesseps. Actuel, numéro 4 « nouvelle série », janvier 1971.
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				pour réinventer autre chose, un monde exclusivement féminin, qui serait dicté par l’amour.

				SCUM Manifesto est l’explosion de la rage condensée de toutes les femmes 16. Mais ce qui frappe à la lecture, c’est l’argumentation construite de ce projet délirant qui déploie une critique lucide des systèmes de domination. Solanas chamboule la vision dichoto-misante opposant « logos » et « pathos ». La « raison » (représentée dans l’imaginaire collectif comme étant masculine et supérieure) et « l’affect », « le corps » (rejetés du côté de la nature, de l’animalité et de la féminité, et conçus comme quelque chose qu’il faut domes-tiquer) se font ici écho.

				SCUM Manifesto est un texte précurseur qui s’inscrit, et ce très tôt, dans une pratique rhétorique « queer 17 », faisant écho aux ZAP (les interventions politiques directes qui débuteront dans les années 1970 aux États-Unis). Individualiste et solitaire, la « zaps rhéto-rique 18 » solanienne est paradoxale. On y retrouve une utilisation subversive de l’humour comme arme de destruction patriarcale massive. SCUM vise à déstabiliser, à susciter des réactions violentes pour mieux renverser les discours dominants qui ont, quant à eux, des effets bien réels. Le recours à l’obscène et à la démesure devient une tactique politique et créatrice.

				L’un des discours que Solanas renverse est celui du différentia-lisme genré – l’essentialisation des hommes et des femmes comme catégories identitaires distinctes et homogènes –, conduisant à la supériorité de l’ « Homme » sur la « Femme ».

				
					16	« Tongues united or the rhetorical ZAP », 2012 → http://enculturation.net/files/QueerRhetoric/queerarchive/tongues.html.

					17	J’emploie le terme « queer » dans son sens premier : ce qui est « étrange », « bizarre », ce qui bouleverse le normatif. Il serait toutefois anachronique de qualifier le manifeste de Solanas de « queer » ou de « féministe » car Solanas écrit SCUM en 1967, soit plusieurs années avant les mouvements féministes et homosexuels. Catherine Lord souligne la position d’« outsideuse » de Solanas à l’égard des mouvements de libération de la fin des années 1960.

					18	L’article « Queer Rhetoric, queer archive » évoque cette notion de « ZAP Rhétorique », Enculturation → http://enculturation.net/files/QueerRhetoric/queerarchive/tongues.html.
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				« Femelle incomplète, le mâle passe sa vie à chercher ce qui lui manque, à tenter de devenir une femme. Voilà pourquoi il est constamment à l’affût des femmes, voilà pourquoi il frater-nise ; il veut vivre à travers elles, se fondre en elles. Voilà pour-quoi il revendique tout ce qui caractérise en fait les femmes, la force de caractère et l’indépendance affective, l’énergie, le dynamisme, l’esprit d’initiative, l’aisance, l’objectivité, l’as-surance, le courage, l’intégrité, la vitalité, l’intensité, la pro-fondeur, le sens de la rigolade, etc. Voilà pourquoi il projette sur les femmes tout ce qui caractérise les hommes, la vani-té, la frivolité, la banalité, la faiblesse, etc. (Il faut cependant reconnaître qu’il existe un domaine dans lequel les hommes sont largement supérieurs aux femmes : celui des relations publiques. C’est de cette façon qu’ils ont réussi à faire croire à des millions de femmes qu’elles sont des hommes et vice versa) 19. »

				On peut voir dans cet extrait une forme de récupération parodique des représentations et discours genrés dominants, qui demeurent encore aujourd’hui normalisés. Leur violence et leur absurdité sont mises en lumière lorsqu’ils sont conjugués au fémi-nin, lorsque c’est aux femmes que sont attribuées des caractéris-tiques perçues comme étant masculines.

				Par sa rhétorique subversive, Solanas renverse les images de féminité respectable et de bonheur normatif, ainsi que les discours de « similitude de genre 20 » revendiqués par certains mouvements de femmes et homosexuels 21. Elle se heurte à un féminisme bour-

				
					19	Valerie Solanas, SCUM, Paris, L’Unique et son ombre, 1987, p. 3.

					20	L’effacement des différences de genre, l’injonction à être « comme » les « mâles » et les hétérosexuels.

					21	Catherine Lord, « Wonder Waif Meets Super Neuter », in Hilary Robinson, ed., Feminism Art Theory: An Anthology 1968 – 2014, Hoboken (New Jersey), Wiley-Blackwell, 2015, p. 420.
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				geois et blanc, caractérisé par un discours libéral consistant à reven-diquer les mêmes « droits » (à entendre comme un euphémisme de « privilèges ») que les hommes dominants.

				« Ce qui pourra libérer les femmes de l’emprise mascu-line, ce sera donc la destruction totale du système fondé sur l’argent et le travail et non l’égalité économique à l’intérieur du système 22. »

				SCUM Manifesto témoigne d’une théorisation avant-gardiste de l’imbrication des systèmes de domination de classe et de genre, ce que le « black feminism » définira à la fin des années 1980 comme l’« intersectionnalité ». SCUM Manifesto témoigne d’une théorisa-tion avant-gardiste de l’imbrication des systèmes de domination de classe et de genre, la façon dont les mécanismes de domina-tion masculine sont profondément ancrés dans la structure de classe qu’est le capitalisme 23. Solanas refuse l’invocation libérale d’ « égalité » économique qui ne remet pas en question les bases fondamentalement inégalitaires sur lesquelles les « démocraties » occidentales capitalistes se sont construites et qui reposent sur « un universalisme, si particulier 24 » dont l’homme blanc bourgeois est le référentiel. Si les uns dominent c’est parce que les autres sont dominé(e)s. L’égalité au sein d’un système intrinsèquement inégal relève du fantasme : en matière sociale comme physique, « rien ne se crée, tout se transforme 25 ». Les « Autres » ne pourront sortir de 

				
					22	Valerie Solanas, SCUM, Paris, L’Unique et son ombre, 1987, p. 3.

					23	Le « Black feminism » inclura la notion essentielle de « race » dans l'équation sociale, définissant à la fin des années 1980 le concept d’« intersectionnalité » pour analyser l’imbrication des relations de classe, de race et de genre.

					24	Christine Delphy, Un Universalisme si particulier. Féminisme et exception française (1980-2010), Paris, Syllepse, 2010.

					25	Célèbre formule du chimiste, philosophe et économiste Antoine Lavoisier (1743-1794)
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				leur condition SCUM, que si les (quelques) « Uns » se délestent de leurs (multiples) privilèges. Mais ils ne sont pas près de le faire, il faut se mettre à leur place. Refusant tout compromis, Solanas résiste à la « disciplinarisation » des langues et des actions de femmes 26 :

				« Scum n’a rien à faire de banderoles, de défilés ou de grèves pour réaliser ses desseins. De telles tactiques sont bonnes pour les dames comme il faut, qui choisissent soigneusement les moyens les plus sûrs d’être inefficaces (…) Et en fait de piquets de grève, ce seront de longs couteaux que Scum plantera dans la nuit 27.» 

				Solanas considérait SCUM Manifesto non comme le manifeste d’une organisation politique (ce que suggérait l’acronyme S.C.U.M. et le sous-titre « Association pour tailler les hommes en pièces », ajouté par Girodias dans l’édition de 1968) mais comme un « pro-cédé littéraire », un « état d’esprit 28 ». Manifeste de la condition « SCUM », le texte appelle à réinventer la situation d’abjection sociale que vivent les indésirables, la « scorie » humaine. SCUM Manifesto est la sublimation d’une colère sociale, quelque chose de l’ordre de l’instinct de survie féministe. C’est un espace à la fois politique et poétique, « le rêve de celles qui ne rêvent pas, le fantasme de celles qui n’y avaient pas droit […] 29 », dans lequel « les êtres humains, les vrais, commencent à entrevoir la vie 30 ». SCUM est un outil d’inci-tation pour l’éveil de la colère latente de femmes-SCUM-en-deve-nir. SCUM est contagieuse.

				
					26	« Queer Rhetoric, queer archive », Enculturation → http://enculturation.net/files/QueerRhetoric/queerarchive/tongues.html.

					27	Valerie Solanas, SCUM Manifesto, Association pour tailler les hommes en pièces, Paris, Mille et une nuits, 2005, pp. 78-79.

					28	Catherine Lord, « Wonder Waif Meets Super Neuter », in Hilary Robinson, ed., Feminism Art Theory: An Anthology 1968 – 2014, Hoboken (New Jersey), Wiley-Blackwell, 2015, p. 416.

					29	Annie-Elm, Catherine Crachat, Rose Prudence, « Le sexisme psychanalysant », 1974, in Le Sexisme ordinaire, Paris, Seuil, 1976, p. 63.

					30	Ibid. p. 64.

				

			

		

	
		
			
				SCUM MANIFESTO	contextes	47

			

		

		
			
				Au-delà de son scandaleux projet d’anéantissement de la « race mâle », SCUM Manifesto est un texte ambigu à de nombreux égards. Les réalisatrices n’avaient d’ailleurs décidé d’en repro-duire que certains extraits. Mêlant discours essentialiste, différen-tialiste, misandre et misogyne, le texte est une critique virulente de l’humanité dans sa quasi totalité. Solanas s’attaque aussi bien aux hommes qu’aux femmes au masque d’homme, ces « femmes-mecs » ou « filles à papa », ces « cogérantes de la merde ambiante » qui contribuent au bon fonctionnement du système patriarcal. Notons toutefois que la démesure du propos solanien n’égale en rien la folie bien réelle du quotidien « mâle » impérialiste, que les images du journal télévisé viennent illustrer dans la réplique vidéo de Carole et Delphine.

				SCUM est un texte d’une ambiguïté dérangeante où se ren-contrent démesure et rationalisme, utopie et nihilisme, logos et pathos, fiction et réalité, individualisme et désir de résistance col-lective. C’est dans cette tension que résident la puissance et la fragi-lité de l’œuvre. Car comme le souligne Catherine Lord, les « riffs » de Solanas « peuvent facilement se retourner contre eux-mêmes lorsqu’ils reposent sur papier, inertes ; la voix de la lectrice étant le seul espoir de les ranimer 31 ».

				Le manifeste a fait l’objet de divers « encadrements » édito-riaux sexistes et provocateurs semblables à ceux de Girodias et de Krassner chez Olympia Press, qui « dénaturaient, conjuraient, annulaient le sens du livre 32 ». Figée dans la catégorie du scandale, de la drôlerie, ou du pathos, la force subversive du manifeste se retrouve amoindrie.

				
					31	Traduction de l’auteure. Catherine Lord, « Wonder Waif Meets Super Neuter », in Hilary Robinson, ed., Feminism Art Theory: An Anthology 1968 – 2014, Hoboken (New Jersey), Wiley-Blackwell, 2015, p. 423.

					32	Annie-Elm, Catherine Crachat, Rose Prudence, « Le sexisme psychanalysant », 1974, in Le Sexisme ordinaire, Paris, Seuil, 1976, p. 57.
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				Par exemple, tandis que la Définition de l’opprimé de Christiane Rochefort introduisait d’un point de vue féministe la première édition française de SCUM Manifesto (1971), l’édition de 1998 chez Mille et une nuits s’achève sur une postface ironique de Michel Houellebecq, « L’Humanité, stade second ». Contrairement à l’usage subversif de la provocation chez Solanas (elle est une arme visant à renverser les discours normatifs), le détournement ironique de Houellebecq n’a rien de subversif car il ne fait que réaffirmer l’ordre établi. En distinguant Solanas (« être incomplet, torturé, contradictoire, fascinant et exaspérant comme le sont toujours les prophètes 33 ») des féministes qu’il qualifie « d’aimables connes, inoffensives dans leur principe, malheureusement rendues dange-reuses par leur désarmante absence de lucidité », et en attribuant au projet solanien « une attitude progressiste et raisonnée, conforme aux plus nobles aspirations du projet occidental : établir un contrôle technologique absolu de l’homme sur la nature, y compris sur sa nature biologique, et son évolution 34 », Houellebecq se réapproprie la prose paradoxale de Solanas, et la transforme en « doxa réac-tionnaire 35 ». La parole de Solanas se retrouve ainsi colonisée par un « mâle blanc » qui a le mot de la fin.

				C’est précisément parce que la voix de Solanas est l’expression d’un individualisme « queer », en marge de tout courant, qu’il est important d’en assurer la contextualisation et la circulation. Il ne s’agit en aucun cas de parler pour ou à la place de Solanas – l’au-teure en aurait eu horreur, elle voulait d’ailleurs envoyer tous les traducteurs de SCUM Manifesto sur une île déserte 36 –, mais de sou-tenir sa voix, d’en prolonger la puissance.

				
					33	Michel Houellebecq, « L’Humanité, stade second » in SCUM Manifesto, Association pour tailler les hommes en pièces, Paris, Mille et une nuits, 2005, p. 100.

					34	Ibid.

					35	Faysal Riad, « Les faux subversifs », 2005, Les Mots Sont Importants → http://lmsi.net/Les-faux-subversifs.

					36	Propos de Emmanuèle de Lesseps, traductrice de SCUM Manifesto en français (entretien avec Callisto Mc Nulty, 2016).
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				Le combat vidéo de Carole Roussopoulos et Delphine Seyrig : restituer la voix de Solanas

				La bande vidéo SCUM Manifesto de Carole Roussopoulos et Delphine Seyrig est un « vidéo-tract », une « vidéo-analyse 37 » qui vise à conserver une trace du manifeste de Solanas, indisponible en France au moment de sa réalisation (1976).

				SCUM Manifesto se rapproche néanmoins davantage d’une per-formance filmée que d’une stricte documentation vidéo. À travers leur dispositif de mise en scène (la légende veut que ce soit un plan séquence), Carole et Delphine passent de filmeuses à filmées, de réalisatrices à performeuses.

				Assise à une table, le livre de Solanas dans les mains, Delphine lit des extraits qu’elle a choisis et traduits librement 38. Face à elle, Carole tape à la machine à écrire, de façon robotique et grotes-quement aléatoire, les extraits que Delphine lui dicte méthodique-ment avec la ponctuation, laissant suggérer, comme le remarque Catherine Lord, que même l’intransigeante loi grammaticale fran-çaise ne réussira à « incarcérer une polémique féministe 39 ».

				En arrière plan, les images muettes du journal télévisé défilent sur un moniteur. De temps à autre, Delphine ou Carole montent le son. La rhétorique dominante du journal télévisé – des images quo-tidiennes de l’impérialisme masculin mondialisé (guerre froide, conflits en Irlande et au Liban, dictatures sud américaines, vio-lences policières) et extra-terrestre (conquêtes spatiales américaine 

				
					37	Pour reprendre les termes de Patrice Flichy cité dans le texte de Hélène Fleckinger « Une caméra à soi. Quand les féministes s’emparent de la vidéo », in Hélène Fleckinger, ed., Caméra militante. Luttes de libération des années 1970, Genève, MetisPresses, 2010, p. 36.

					38	La traduction française de Delphine Seyrig diffère de celle de Emmanuèle de Lesseps, aux éditions Nouvelle Société, 1971.

					39	Catherine Lord, « Wonder Waif Meets Super Neuter », in Hilary Robinson, ed., Feminism Art Theory: An Anthology 1968 – 2014, Hoboken (New Jersey), Wiley-Blackwell, 2015, p. 421.
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				et soviétique) – vient illustrer « la condition masculine » à l’ori-gine du monde « SCUM » que Solanas dénonce. Puis, elles baissent le son à tour de rôle, la rhétorique des dominants est rendue silen-cieuse. Delphine reprend la lecture du manifeste, le journal vidéo « SCUM » peut reprendre. La télévision, qui est dénoncée dans de nombreux films de Carole, est ici ré-appropriée pour venir soute-nir l’argumentaire de Solanas dans un singulier combat audiovi-suel de David (la vidéo) contre Goliath (la télévision).

				À travers les processus de traduction et de lecture, la voix de Delphine rencontre celle de Solanas. Les plans serrés des mains de Carole à la machine à écrire, de la télévision, et du visage de Solanas en couverture du livre, produisent une ambiguïté audio-visuelle. La voix in de Delphine devient alors off, c’est Solanas qui parle.
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					Photogramme de SCUM Manifesto.

				

			

		

	
		
			
				SCUM MANIFESTO	contextes	51

			

		

		
			
				Le prose enragée du manifeste contraste avec la voix posée et articulée de Delphine, elle-même rythmée par la retranscription musicale de Carole à la machine à écrire. La performance opère une récupération politisée de la machine à écrire, outil féminisé symbolisant le travail subordonné des femmes. Mais Carole n’est pas une secrétaire docile. Elle fait régulièrement des pauses ciga-rette, elle monte le son des images télévisées qu’elle regarde avec indifférence, la clope au bec. Muette mais loin d’être silencieuse, Carole interprète les « riffs » de Solanas ; elle retranscrit sa rage par ses frappes à la machine, devenue un instrument de percussion.

				Différentes strates de voix se rencontrent, se confrontent et se répondent. Il s’agit, en ce sens, d’un film d’auteures, au féminin pluriel.

				La force militante de SCUM Manifesto réside dans son statut ambigu et multiple (entre vidéo-tract et performance filmée), dans une confrontation entre un contenu militant et le parti pris d’une mise en scène.

				Porter les voix de Valerie Solanas, Carole Roussopoulos et Delphine Seyrig

				Vierge de toute colonisation masculine et ancrée dans une pra-tique d’écoute de l’autre (en opposition à la tradition impérialiste consistant à parler pour les autres 40), la vidéo devient, à partir du début des années 1970, un médium permettant de libérer les voix de femmes du silence de l’exclusion 41.

				Nous invitant à (ré-)écouter les voix de Delphine Seyrig, Carole Roussopoulos et Valerie Solanas, la restauration de cette bande vidéo par la Bibliothèque nationale de France constitue une 

				
					40	Gayatri Spivak, « Can the Subaltern Woman Speak? », 1988.

					41	« Queer Rhetoric », Enculturation → http://enculturation.net/files/QueerRhetoric/queerarchive/tongues.html.
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				démarche féministe dans la mesure où elle permet la valorisa-tion d’un « matrimoine » vidéo, la restitution de « Herstories », des images et des paroles de femmes, absentes de l’Histoire habituelle-ment racontée au masculin. En effet, de par son contenu militant et par sa forme (la vidéo est traditionnellement considérée comme une version « imparfaite », voire « amatrice » du format 35 mm 42), la vidéo féministe a longtemps été marginalisée, trouvant bien souvent refuge dans des collections privées ou des archives spé-cialisées. Ces bandes vidéo représentent ce que la théoricienne de l’art Hito Steyerl définit comme des « images pauvres », des images « exclues » des circuits dominants, des images auxquelles « la société de classe des images » n’attribue que peu de valeur 43. En d’autres termes, ce sont des images « SCUM ». La copie « pirate » de SCUM Manifesto, qui circulait jusqu’à récemment sur Youtube en basse définition, est une trace de la généalogie de la bande, des méca-nismes de marginalisation et de ré-appropriation qui ont mené à sa circulation en ligne en tant qu’images « SCUM ».

				SCUM Manifesto est aujourd’hui l’une des bandes féministes d’époque qui circulent le plus dans les musées et espaces d’art contemporain (Tate Gallery à Londres, Centre Georges Pompidou à Paris, etc.). La vidéo militante des années 1970 fait l’objet d’un certain « revival culturel et artistique 44 » qui, bien que permettant la visibilité des bandes, peut devenir problématique lorsqu’il se traduit par une esthétisation nostalgique de l’image vidéo en noir et blanc et du moniteur TV d’époque sur lequel elle défile. La sacralisation 

				
					42	Hito Steyerl, « In Defense of the Poor Image », e-flux Journal, numéro 10, novembre 2009 → http://www.e-flux.com/journal/10/61362/in-defense-of-the-poor-image/.

					43	Ibid.

					44	Roberta Shapiro, « Qu’est ce que l’artification ? XVIIe Congrès de l’AISLF ‘L’individu social’ », Comité de recherche 18, Sociologie de l’art Tours, juillet 2004 → https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-00010486v2/file/Artific.pdf.
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				formelle de l’« installation » vidéo opère une sorte de fétichisation de l’image : elle sépare cette dernière du contexte historique dans lequel elle s’inscrit. Des images « SCUM » se retrouvent ennoblies, légitimées, et d’une certaine façon dépossédées de leur fonction militante 45.

				Rappelons que si les réalisatrices avaient opté pour une mise en scène sobre et inventive, c’était dans le but de faire entendre le mieux possible la voix de Solanas. Dans un entretien réalisé par Hélène Fleckinger en 2007, Carole Roussopoulos explique, « Delphine aurait pu lire le texte à l’image mais elle ne voulait pas faire ça parce que ça aurait trop joué sur son image de star. On a pris une table, on s’est dit que la machine à écrire permettrait d’al-ler plus lentement et de mieux articuler les phrases, de donner un rythme ». Le formalisme de SCUM Manifesto contribue au projet féministe des deux réalisatrices : donner corps à la voix de Solanas.

				C’est la force de l’écriture de Solanas qui produira de nom-breuses répliques, tant politiques qu’artistiques. La puissance créa-trice de SCUM Manifesto et de ses multiples échos réside dans le pouvoir qu’ont ces voix et regards de femmes de produire des réa-lités « autres », d’ouvrir et de brouiller les frontières, quitte à anéan-tir une catégorie qu’elles jugent « mâle », avec humour et révolte.

				
					45	Proposant un visionnage « actualisé » (pour ordinateurs et tablettes) de la bande restaurée, qui est restée fidèle à l’image « grise » (et non un noir et blanc hautement contrasté) de la vidéo des années 1970, la présente édition pose la question de la présentation d’une bande vidéo féministe d’époque, des risques d’une « artification » aseptisante qu’elle comporte.

				

			

		

	
		
			[image: ]
		

		
			
				SCUM MANIFESTO	CONTEXTES	54

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				Édition autopubliée par Valerie Solanas en 1977 et conservée par Emmanuèle de Lesseps, traductrice de SCUM Manifesto en français.
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				SCUM est le cri des silencieuses, le rêve de celles qui ne rêvent pas, le fantasme de celles qui n'y avaient pas droit. Cathy Berhneim
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				SCUM répliques

				Térésa faucon

				 

				 

				Restaurer SCUM Manifesto aujourd’hui invite à écouter les derniers échos des voix de Carole, Delphine et Valerie. Ces voix résonnent encore avec mais résonnent-elles encore dans des œuvres contemporaines et comment ? Le terme résonance est ici employé au sens fort et pas seulement au sens usuel, donc affaibli, d’une mise en relation des œuvres largement pratiquée pour suivre des filiations, pour établir des parentés/communautés d’artistes selon des critères variables : idéologiques, formels, contextuels. Au sens fort donc de la résonance donnée à une voix et de ses répliques puisque la vidéo SCUM Manifesto est avant tout un dispositif pour porter une voix en lui donnant corps et pour donner une portée à une seule voix qui vaut pour des voix de femmes. La mise en scène fait apparaître deux axes perpendiculaires autour d’une table :

				— horizontal/latéral (trois femmes : Carole face à Delphine tenant le livre de la première édition de Valerie Solanas dont le visage sur la couverture « nous » regarde, la première dactylogra-phiant, comme sous la dictée, ce que lit la seconde) ;

				— vertical/dans la profondeur (trois appareils : la caméra, la machine à écrire, le moniteur diffusant les images de journaux télévisés, du mois d'août 1976, présentés par Jean-Claude Bourret et Bruno Masure).

				Mais cette mise en scène n’oppose pas diamétralement fémi-nin/masculin, machine/humain, ni deux gestes : lire/dire, dire/écrire, dicter/se laisser dicter. Les mouvements optiques en avant et en arrière, tantôt lents, tantôt rapides, du Portapak ne cessent de reconfigurer cet espace et le contrepoint entre la voix lisant et les 
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				images silencieuses du journal télévisé où elle résonne, de faire varier la tension notamment entre deux situations énonciatives : le manifeste et l’information, la lecture libre et sautillante de Delphine et l’information comme ensemble de mots d’ordre, renvoyant à la société de contrôle d’autant que les sujets du JT montrent la plu-part du temps des images de conquêtes territoriales, maritimes, aériennes et même spatiales.

				Contrepoint

				C’est dans le rapport image/son que l’émancipation se mani-feste : si les quatre lettres de SCUM semblent épelées par quatre frappes sur les touches de la machine, à la date de parution du livre indiquée par Delphine, « 1967 », correspond la frappe bégayante (une bonne dizaine de fois) sur la même touche. Ce décalage ryth-mique affranchit celle qui écoute, ménage un espace de résonance à cette voix. L’écoute glisse de l’injonction autoritaire (« Écoute ! »), du mot d’ordre, du prêt à penser à la réflexion, à l’interprétation. Lire c’est toujours interpréter, pas seulement parce qu’ici la lec-trice est actrice. Cette vidéo pose question : comment travailler un texte, comment le dire à l’écran, comment en permettre l’écoute non pas docile mais réceptive ? Comment lui redonner la portée d’un manifeste autour d’une table de salon ? Notons que l’intérieur domestique a souvent été réinvesti par les artistes féministes (pour ne citer que des exemples dans la cuisine : Martha Rosler, Semiotics of the Kitchen en 1975 et Chantal Akerman, Saute ma ville en 1968 et Jeanne Dielman, 23 quai du Commerce, 1080 Bruxelles en 1975). Les images du monde fluant de la télévision présentées par des journa-listes masculins nous rappellent le rôle de la communication : 

				« informer, c’est faire circuler un mot d’ordre. Les déclara-tions de police sont appelées à juste titre des communiqués. On nous communique de l’information, on nous dit ce que 
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				nous sommes censés être en état ou devoir être tenus de croire. Même pas de croire mais de faire comme si nous croyions. Ce qui revient à dire que l’information est exactement le sys-tème du contrôle 1. » 

				Ici, la voix du « Manifeste » se libère des voix de l’information et du pouvoir (qui ont, il faut le rappeler, longtemps été mascu-lines), de la temporalité et du rythme qu’elles imposent à celui qui écoute. Carole et Delphine entrent en conversation avec les voix des présentateurs ou celles off des reportages du JT en leur donnant et en leur coupant la parole, en improvisant un montage sonore en montant ou baissant le volume du moniteur. La conversation n’est-elle pas un jeu de sécateur selon le mot de Jules Renard ? Ici, les deux femmes « taillent la voix des voisins [masculins] aussitôt qu’elle pousse 2 ».

				Dé-couper

				La dé-coupe, en plus du contrepoint, apparaît comme la deu-xième forme d’émancipation de SCUM dont le C(utting Up) est programmatique. Christiane Rochefort (dans la présentation de la première édition française) disait la nécessité de « sortir les cou-teaux ». Delphine découpe dans le tissu textuel du manifeste. Carole semble aussi mettre les mots en pièces, les saccadant rythmique-ment par les frappes sur les touches. Ce martèlement d’armes à feu rappelle l’usage qu’en fit Solanas (notamment contre Warhol) mais aussi, selon une coïncidence rappelée dans un autre contexte par Friedrich Kittler, que « les armes Remington et les machines à écrire Remington étaient fabriquées au même moment par les 

				
					1	Gilles Deleuze, « Qu’est-ce que l’acte de création ? », conférence donnée à la FEMIS en 1986, retranscrite par Charles Tesson pour Trafic, no 27, P.O.L., Paris, 1998, p. 139.

					2	Jules Renard, Journal, 29 janvier 1893, Paris, Gallimard.
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				mêmes travailleurs de la même entreprise 3 ». Même si l’on ne peut confirmer que les machines à écrire de SCUM (celle utili-sée par Roussopoulos comme celle de Solanas) sont de ce fabri-quant, l’anecdote est troublante. Notons que les sculptures hybrides (Mightier Than) de l’artiste Ravi Zuppa ont donné forme à ce fait historique 4. Autre sens de la découpe : les mouvements optiques avant et arrière font varier le cadre, découpent dans le tissu spatial, retranchant les deux corps de femmes pour se centrer sur le moni-teur. Enfin deux coupes, dans les dernières minutes du film, pré-cipitent en sauts en avant ou en arrière les mouvements du cadre. La première, un raccord dans l’axe avant sur un geste du bras de Carole, redonne la parole aux informations, cette fois aux mas-sacres en Argentine et aux « chasses à l’homme à Buenos Aires ». La seconde, raccord dans l’axe arrière, pourrait introduire une autre temporalité. Le plan pourrait avoir été tourné un autre jour, non parce que le JT est présenté par Bruno Masure (puisque Jean-Claude Bourret lui passe la parole), mais parce que deux sujets déjà traités plus tôt sont répétés : le premier concerne la conquête spa-tiale, le second la marche des femmes en Irlande réunissant catho-liques et protestantes. Ici l’espace domestique de Carole et Delphine trouve une résonance dans l’espace public avec les deux figures du Northern Ireland Peace Movement, Mairead Corringan et Bethy Williams.

				
					3	Voir pour ce rappel Avital Ronell, American Philo, Stock, Paris, 2006, pp. 67-68.

					4	Voir sur son site → http://www.ravizupa.com/2015/12.
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				Répliques formelles

				Ces gestes formels (décalage/contrepoint sonore et dé-coupe) apparemment simples ou a minima sont politiques, rappelant que les formes ont une force de frappe. 

				« On croit volontiers qu’une culture s’attache plus à ses va-leurs qu’à ses formes, que celles-ci, facilement, peuvent être modifiées, abandonnées, reprises ; que seul le sens s’enracine profondément. C’est méconnaître combien les formes, quand elles se défont ou qu’elles naissent, ont pu provoquer d’éton-nement ou susciter de haine ; c’est méconnaître qu’on tient plus aux manières de voir, de dire, de faire et de penser qu’à ce qu’on voit, qu’à ce qu’on pense, dit ou fait. Le combat des formes en Occident a été aussi acharné, sinon plus, que celui des idées ou des valeurs 5. »

				La postérité du Manifeste est directement interrogée et mise en scène dans plusieurs œuvres contemporaines qui retravaillent cette voix, la déplacent dans le temps pour que celle-ci trouve aujourd’hui un ton et un corps qui en renouvelle/permette à nou-veau l’écoute, la « restaure » dans le sens de lui redonner son impact. C’est la réflexion de l’artiste Catherine Corringer pour SCUM/Performance (créé le 18 décembre 2009 6) où sa voix est jouée/défor-mée comme celle d’une petite fille, haut perchée, éclatant de rire, s’emballant vers l’hystérie pour dire « He’s just a machine, a walking Dildo ». N’est-ce pas aussi la démarche d’Angela Marzullo (Performing SCUM, 2005 7), filmant ses deux filles âgées de 6 et 10 ans dans un dispositif semblable à celui de Carole et Delphine mais avec leurs 

				
					5	Michel Foucault, « Pierre Boulez, l’écran traversé », Dits et écrits IV, Paris, Gallimard, 1994 [1982], pp. 219-220.

					6	Voir sur le site de l’artiste → http://www.catcor.net/#!scum-performance.

					7	Voir sur le site de l’artiste → http://www.angelamarzullo.ch/?p=74.
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				objets (modèles réduits de chaises, table et machine à écrire), avec leurs images diffusées par le moniteur (dessin animé japonais où l’on reconnaît des scènes de conquêtes spatiales, d’impérialisme interplanétaire avec des figures dominantes masculines mais aussi mutantes) ? L’émancipation y est d’autant plus forte, qu’au début, la plus jeune tape à peine à la machine (sa sœur lui rappelle d’un signe qu’elle doit « jouer à la dictée ») et que le son répétitif postsyn-chronisé est chaque fois le même, sans modulation rythmique ou tonale, indépendant donc des gestes et des paroles. La lecture de la jeune fille est aussi trébuchante, répétitive comme Delphine repre-nait les mots. C’est le propre de la dictée, mais moins pour insister que pour les laisser résonner, les entendre différemment. Autre jeu d’écho, un peu plus lointain puisqu’il ne s’agit pas de performer SCUM, mais néanmoins frappant : le chantonnement, le fredon 
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				Performing SCUM, Angela Marzullo, 2005
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				d’une comptine, la robe bleu et les souliers rouges de Pipilotti Rist (comme Judy Garland dans Wizard of Oz) se promenant sur un trottoir, avec une nonchalance donnée par le ralenti, une grande fleur d’Aloe rouge à la main, dans Ever Is Over All (1997 8). Ici aussi les formes du contrepoint et de la répétition sont essentielles : l’ar-tiste souriante brise la vitre d’une voiture garée en bordure avec sa matraque végétale. Une gendarme salue son geste qu’elle réi-tère dans un fracas de tessons de verre. Ces éclats sonores sont une réplique à la douceur de la voix chantée comme les frappes de la machine l’étaient à celle de Delphine Seyrig.

				Ces œuvres rejouent aussi les gestes de la dé-coupe, dans les tissus textuels et vocaux, dans l’image aussi. Le cut-up de Catherine Corringer mixe les mots de Solanas avec ceux de la première 

				
					8	→ https://www.moma.org/collection/works/81191.
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				Ever Is Over All, 1997, installation vidéo de Pipilotti Rist, courtesy the artist, Hauser & Wirth and Luhring Augustine.
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				traduction française, les sample dans un jeu d’écho déformant (« sperme » mis en boucle devient de plus en plus grave), rimant (« enjoy/destroy »). Le martèlement des mots travaille la voix comme une matière sonore qui peut devenir bruit (avec un effet de sirène d’alarme), expérimentation que l’on retrouve dans Tract for Valerie Solanas du groupe électro Matmos 9, non sans parenté avec la musique concrète, puisqu’ils ont utilisé machette, ciseaux, cou-teaux, alarmes personnelles et papier en contrepoint de la voix de Barbara Golden, comme la voix de Delphine en canon avec les frappes de Carole.

				
					9	Dans l’album en hommage à plusieurs personnalités LGBT, The Rose Has Teeth in the Mouth of a Beast, 2006.

				

			

		

		
			
				SCUM/Performance de Catherine Corringer, décembre 2009. Courtesy Catherine Corringer. Photographies d'Emmanuel Vallette.
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				Le corps de Catherine Corringer est aussi découpé par la lumière (un appareil à diapo projette des caches qui masquent par exemple le visage ou redéfinissent le cadre autour du corps). Comme le découpage filmique grossit ou diminue les membres et les objets, ici le corps de chair est le lieu d’un assemblage qui joue avec les échelles et l’hybridité : une Barbie (« daddy’s girl » par excel-lence) aux seins proéminents (« daddy a besoin de se cramponner à des nichons »), un grand baigneur flanqué d’un sexe en érection dispro-portionné et un tank miniature sont suspendus à des mousquetons fixés à même la peau par des aiguilles plantées au-dessus et au-des-sous de la poitrine. Le corps de l’artiste éprouve le texte, son poids, dans sa chair 10.

				Le Manifeste de Solanas engageait aussi l’organique, le biolo-gique. Lorsque Catherine se retourne, son dos pourrait s’ouvrir le long de la colonne métamorphosée par la prothèse en latex d’une grande vulve.

				Les images projetées derrière la performance de Matmos, dif-ficilement identifiables, sont sans aucun doute organiques 11, mais tremblant entre l’animal et l’humain ? Des mains gantées de plas-tique manipulent, triturent une masse ourlée et souple jusqu’au fondu enchaîné avec une rose dont les pétales sont ouverts par les mêmes doigts, brouillant encore une autre séparation, avec le végé-tal cette fois. D’une œuvre à l’autre, des motifs visuels et sonores circulent, résonances de mots ou de gestes : char d’assaut, armes à feu, couteaux, corps percés, coupés, ouverts, auxquels se substi-tuent des fruits et des fleurs également éclos ; écarts sonores entre martèlement, fracas et chuchotement, chantonnement…

				
					10	La performance est d’ailleurs physiquement éprouvante et n’a été donnée que quelques fois.

					11	Il s’agit d’utérus de vache, de vagin manipulés par deux mains gantées de latex.

				

			

		

	
		
			
				SCUM MANIFESTO	échos	73

			

		

		
			
				Sans la provocation attendue de la postface à l'édition française de Houellebecq 12, la préface d’Avital Ronell 13 (même si elle a égale-ment heurté un certain féminisme) a salué l’intuition de Solanas : « elle avait anticipé le clonage 14 », invitant à dépasser les dichoto-mies anciennes remises en cause par Donna Haraway notamment – féminin/masculin, nature/culture, vivant/artefact, humain/ani-mal. Catherine Corringer souligne aussi l’actualité de la révolution SCUM avec l’avènement d’un post-humanisme au-delà du genre. Une réplique, au sens sismique, de la révolution SCUM mériterait d’être suivie, pour conclure en ouvrant la discussion : la pratique de la vidéo en Inde par les femmes à la fin des années 1990 15 témoigne d’un courant de résistance parallèle au marché de l’art contempo-rain (comme l’étaient ceux auxquels ont participé Roussopoulos et Seyrig). Certaines de ces voix ont aujourd’hui une portée interna-tionale. La complexité du texte de Solanas, même si celui-ci n’est pas directement performé, résonne dans certaines de ces œuvres, notamment celles qui questionnent le troisième genre neutre reconnu par la Constitution de l’Inde, ainsi Tejal Shah avec What are You ? (2006 16). Cette installation sur double écran présente des images animées et fixes faites par l’artiste travaillant sur les droits des LGBT au cours de workshops vidéo avec la communauté hijra de Mumbai et Bangalore pendant deux ans. Si Delphine Seyrig lisait le Manifeste de Solanas proposant la révolution SCUM, ici les 

				
					12	L’Humanité, stade second, Mille et une nuits, 1998.

					13	Deviant Payback: The Aims of Valerie Solanas, Verso Books, 2004.

					14	Avital Ronell, American philo, op. cit., p.73.

					15	« Il a fallu attendre les années 1970-80 pour que les artistes femmes abordent des sujets spécifiques au genre comme actes de résistance culturelle dans un pays où la discrimination est triple : sexe, caste et classe sociale. » Voir Johan Pijnappel, Agitation tactique en Inde. Art vidéo et résistance culturelle in Sophie Duplaix (dir.), Paris-Delhi-Bombay, Centre Pompidou, Paris, 2011, pp.58-63. Cf. la première exposition internationale de cette génération : Self Contemporary Indian Video Art, Institute of Modern Art, Brisbane, 2002.

					16	Voir la présentation par l’artiste à l’occasion de l’exposition Global Feminisms, Brooklyn Museum, 2007 → https://www.youtube.com/watch?v=W-tRqliEEB0.
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				transsexuels lisent les articles de la Constitution concernant leurs droits et ne peuvent s’empêcher de rire de l’absurdité de la situation, tant la réalité est cruelle par rapport à la promesse. La dé-coupe est ici aussi très forte avec les images sur des épidermes crevas-sés, comme une terre aride (le terme ourdou hijra vient de l’arabe signifiant exil). Le montage est saccadé avec ces images hétéroclites de fragments de corps et d’espaces plus ou moins identifiables et ces sons tout aussi épars entre chocs métalliques et voix chanton-nant. Il s’achemine vers la répétition en sérialisant les corps des hijras s’avançant vers la caméra pour se présenter un à un par un « Hello » ou un « Hi » qui sonne comme un « I ». « La voix est ce véhicule incroyablement puissant de l’identité. [...] La vidéo lui offre un espace unique de mobilité et de fluidité 17 » et de résonance dans une correspondance entre machine à écrire et caméra que proposaient Roussopoulos et Seyrig 18.

				
					17	Nicole Gingras « Les Voix du corps » in Marie Fraser (dir.), Explorations narratives/Replaying Narrative, catalogue Le Mois de la photo, 2007, Montréal, p.238.

					18	Je remercie Catherine Corringer, Amandine D’Azevedo, Corinne Maury, Nadège Piton et SMITH pour leurs remarques.
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				Tapuscrit de Christiane Rochefort, non daté, Fonds Josy Thibaut confié à Bobines plurielles.
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				SCUM ou L’écume inconnue

				Cathy Bernheim

			

		

		
			
				Le torchon brûle no 4, 1972
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				Cette homme est la femme qu’il nous faut

				Émilie Notéris

				Cette inopinée diversité des moyens d’éradication du genre queutal me permit incessamment de varier techniques et plaisirs. Les sexes en raideur postcoïtale étaient sectionnés manuellement, selon l’ancienne méthode, tandis que les dards flasques étaient confiés aux soins du Bito-Extracteur® (Brevet No 4532XF / 9785K / Tous droits réservés).

				Chloé Delaume, Les Mouflettes d’Atropos

				Grâce au progrès technique, on peut aujourd’hui reproduire le race humaine sans l’aide des hommes (ou d’ailleurs sans l’aide des hommes) et produire uniquement des hommes ; conserver le mâle n’a même pas le douteuse utilité de permettre le reproduction de l’espèce.

				Vanessa Place, Boycott #5

				Dans le but d’alléger le texte, le féminin désigne, lorsqu’il y a lieu, aussi bien les hommes que les femmes.

				L’inscription aux sessions automnales est désormais close. La salle se blinde de colonies spectatrices survoltées, l’obscurité nappe de sa texture floue les parois veloutées retenant la foule qui, nuée mellifère, se rue vers les alvéoles disponibles. L’intelligence col-lective les différencie encore de la masse gouvernementale inféo-dée. De simples exécutantes pourront bientôt accomplir des tâches obscures guidées par une machinerie cognitive fondamentale baptisée synergie. Celle-là même qui, des oies sauvages, requiert une communauté identitaire, une structure horizontale et une 
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				gestion collective. L’entreprise est délicate. La surchauffe menace chaque respiration qui en rencontre une autre comme lors-qu’à l’intersection de deux figures circulaires la teinte de l’une se mêle à celle de l’autre pour en faire surgir une troisième. La ten-ture se déploie uniformément en arrière scène, retenue par des cordelettes fixées à chaque extrémité de la toile de Jouy fluores-cente dont les saynètes s’avèrent plus provocantes et satiriques que ce que l’on a coutume d’observer sur de telles étoffes. Des figures féminines s’essaient à des pratiques de torture ancestrales sur des figures masculines à cravates et bottes plateformes. D’ordinaire champêtres et domestiques, les vignettes n’ont conservé que quelques caractéristiques particulières telles des casseroles, des faux, des touffes végétales et des gerbes céréalières détournées de leur utilité première. Des épines métalliques détourées en phos-phorescence trémière s’insèrent dans la chair des figurantes effé-minées comme si la place leur avait été préalablement réservée. Des aiguilles perforent les orbites ulcérées des candidates en pré-sence, l’étoffe étouffant délicatement leurs stridences. La toile vient lécher, manifestation mobile et lumineuse, l’extrémité den-telée d’une structure boisée. L’estrade orographique (pièce circu-laire réalisée à partir d’une machine qui trace automatiquement la forme des montagnes) offre une reproduction des déclivités alti-métriques de La Rhune (Pyrénées). La sommité montagneuse coïncide avec la zone de réception pédestre dédiée à la prise de parole. Piétinera rageusement la carte là où des grottes ont abrité des célébrations païennes impliquant une bête à corne et des cohortes de sorcières. Frappera la frontière franco-espagnole en consonnes vibrantes parcourant les couches basaltiques. Écrasera des manechs à têtes noires, cornes incurvées, toison blanche et mamelles globuleuses mettant fin à la transhumance. L’édification de la famille des tables d’orientation entièrement marquetée selon la technique dite de la Tarsia a incastro, s’incruste d’écailles de 
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				tortues imbriquées. La salle est vierge de toute fioriture verticale. Seulement, avant-scène cour, une ancienne vasque baptismale à décorations profanes dégorge de fleurs nuance rose, aubergine, rouge et crème, d’une variété bulbeuse spécifique, de la lignée des iridacées, nommée elle aussi Toile de Jouy. Redondance.

				Il•e peaufine son apparition en ombres chinoises accompagnée par une musique à faible concentration harmonique.

				Il•e a l’habitude de prendre la parole.

				Il•e porte sa chemise fraîchement repassée, avec une inscription acronymique violacée brodée sur une poche, plaquée contre sa cavité ventriculaire coronarienne. MVP. Pour Magna est Veritas et Praevavebit, grande est la vérité et elle doit prévaloir.

				Il•e s’impose, présence masculine, comme les autres rassemblées cette aprème face scène, profondément encaissées dans la fosse.La bande sonore de chaque conférence autorisée doit invaria-blement être conçue à partir d’une sélection d’œuvres officielles de compositrices célèbres: Sequentia d’Hildegarde de Bingen, Cette blanche agonie de Gloria Coates, Variations concertantes de Louise Farrenc, L’Ile Re-sonante d’Eliane Radigue, Yeroushalayim shel zahav de Naomi Shemer et Cinq Voyelles pour Quatre Flûtes de Sophie Lacaze. Ces pièces ont toutes été réunies en une seule et même litanie stridente, remixées, samplées, détériorées. La toile se dézippe en son centre comme un slim taille basse. La réper-cussion sonore vient perturber l’écoute de la bande son. La confé-rence est microdiffusée.

				La bouche de Il•e s’ouvre en meurtrière sous parabole :

				La répression, la domination exercée sur notre espèce est bien réelle, sous couvert de nous faire miroiter une possible émanci-pation dans la collecte ininterrompue de babioles basse qualité à l’obsolescence quasi immédiate et dans l’accumulation maladive de la thune, on nous demande d’ouvrir la bouche – faites ah !
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				Je vous parle dans le sens inverse des aiguilles d’une montre.

				Elles nous tiennent par les couilles et ne nous lâcheront pas.La participation aux élections que nous venons à peine d’obte-nir il y a quelques années, ainsi que celle d’absorber une gélule contraceptive masculine, ne doit pas nous laisser aller à la paresse. Nous ne devons pas perdre de vue cette lutte acharnée qui n’en est qu’à la lisière de ses possibilités.Elles mènent la danse, arrachons la cravache de leurs mains !Naguère, les choses étaient différentes, vous pouvez m’accorder votre pleine et entière confiance, de nombreuses œuvres littéraires et philosophiques, passées sous silence, censurées, détruites, en témoignent.Elles ont réécrit l’Histoire, elles nous ont raconté des histoires.Elles nous font gober leurs pilules !

				Regardez ces jolies fleurs sur ma gauche.Elles aussi sont toxiques.

				Qu’on leur dise avec des fleurs !

				Une décoction à base d’iridacées et de canne de Madère. Les irridacées entraînent, post-ingestion de la partie bulbeuse de la plante, ataxie, motricité perturbée, coordination empêchée des extrémités, nausée, diarrhée, coliques, crampes, arythmie cardiaque, bradycardie, pulsations cardiaques en dessous de 60 par minute, hypotonie et basse pression sanguine. La canne de Madère ou dieffenbachia, une simple morsure sur la tige peut causer de graves irritations de la gorge et rendre aphone. Dans certaines circonstances, l’irritation peut causer l’enflure de la langue et rendre la respiration laborieuse, allant jusqu’à la nécrose.

				Que Penthésilée, l’égérie de la faction féministe gouvernemen-tale, en absorbe donc quelques rasades et sa gorge de se bom-ber comme la grenouille, l’enflure, qui voulait se faire plus grosse. Qu’elle passe la coupe à ses copines, ministresses de pacotille qui 
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				chaque fois que la lune vient à croître en profitent pour faire pas-ser des mesures plus répressives les unes que les autres.

				Vous vous demandez pourquoi choisir une salle qui accueille habituellement des représentations théâtrales pour vous proposer cette série de conférences ?

				Leur perfidie est proprement terrifiante.

				Vous allez comprendre.

				Elles usent d’une technique théâtrale pour nous contrôler.

				Leur ruse : la teichoscopie ou « vision murale traversante » qui veut qu’on en parle mais qu’aucune action violente n’ait véritablement sa place sur scène.

				On en entend parler mais on voit que dalle.

				Nous avons le droit à la parole mais pas à l’action !

				Nous pouvons les critiquer en toute liberté mais pour ce faire nous n’avons que leur phraséologie, leurs terminaisons, leurs nomenclatures, leur grammaire, à disposition.

				La langue se conjugue au féminin.

				En témoignent les horreurs qu’elles répandent :

				Aimer les hommes intelligents est un plaisir de lesbienne.

				Charlène Baudelaire

				En marchant les hommes peuvent tout montrer mais ne rien laisser voir. 

				Honorine de Balzac

				La première qui compara l’homme à une rose était une poétesse, la seconde une imbécile. 

				Géraldine de Nerval

				Les hommes extrêmement beaux étonnent moins le second jour. 

				Marie-Henriette Beyle dite Stendhale
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				La femme est une machine si compliquée que parfois on n’y comprend rien, surtout si cette femme est un homme.

				Feodora Dostoïevski

				Quand j’aurai les trois quarts du corps dans la tombe, je dirai ce que je pense des hommes et je rabattrai vivement la dalle sur moi !

				Léonie Tolstoï

				Une grande philosophe plaçait l’âme, la nôtre s’entend, dans la glande pinéale. Si j’en accordais une aux hommes, je sais bien, moi, où je la placerais.

				Denise Diderot

				Vous ne connaissez rien d’un homme avant de l’avoir rencontré devant un tribunal.

				Norma Mailer

				L’homme est un être occasionnel et accidentel.

				Thomasine d’Aquin

				Il y a un principe bon qui a créé l’ordre, la lumière et la femme. Il y a un principe mauvais qui a créé le chaos, les ténèbres, et l’homme.

				Pythagora

				La tête, chez les hommes, n’est pas un organe essentiel.

				Anatolie France

				Je n’ai jamais rencontré d’homme qui fût en état de suivre un raisonnement pendant un demi-quart d’heure. Ils ont des qualités qui nous manquent, des qualités d’un charme particulier, inexprimable ; mais, en fait de raison, de logique, de puissance à lier les idées, d’enchaîner les principes et les conséquences et d’en apercevoir les rapports, l’homme, même le plus supérieur, atteint 

			

		

	
		
			
				SCUM MANIFESTO	échos	85

			

		

		
			
				rarement à la hauteur d’une femme de médiocre capacité. L’éducation peut être en cela pour quelque chose, mais le fond de la différence est dans celle des natures.

				Pierrette-Josepha Proudhon

				Dieu créa la femme et ne la trouvant pas assez seule, il lui donna un compagnon pour lui faire mieux sentir sa solitude.

				Pauline Valéry

				L’homme est « un animal ridicule et suave ».

				Erasma

				L’homme est le produit d’un os surnuméraire.

				Jacqueline-Bénigne Bossuet

				J’ai tenté de le baiser, il était marié (...) Je suis automatiquement attirée par les beautés. J’embrasse, j’attends même pas. Et quand t’es une star, ils te laissent faire. Tu peux tout faire. Les choper par la bite.

				Donna Trump.

				Piétinera rageusement la carte là où des grottes ont abrité des célébrations païennes impliquant une bête à corne et des cohortes de sorcières. Frappera la frontière franco-espagnole en consonnes vibrantes parcourant les couches basaltiques. Écrasera des manechs à têtes noires, cornes incurvées, toison blanche et mamelles globuleuses mettant fin à la transhumance.
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				Alain Carou, conservateur en chef des bibliothèques, est responsable du service Images animées au département de l'Audiovisuel de la Bibliothèque nationale de France. Il a été l'un des animateurs du séminaire Vidéo des premiers temps. Historien du cinéma, il a été commissaire d'expositions (Cinéma Premiers Crimes, Jean Rouch, l'Homme-cinéma).

				Térésa Faucon est maîtresse de conférences à l’Université Sorbonne Nouvelle-Paris 3 où elle enseigne l’esthétique et la théorie du cinéma. Elle est l’autrice de nombreux ouvrages et articles sur le cinéma et l’art contemporain. Elle a publié Penser et expérimenter le montage, PSN, Paris, 2009 ; Théorie du montage. Énergie des images, Armand Colin, Paris, (2013) 2017 ; Gestes contemporains du montage. Entre médium et performance, Naima, Paris, 2017.

				Hélène Fleckinger est maîtresse de conférences en études cinématographiques à l'Université Paris 8 Vincennes–Saint-Denis. Autrice d'une thèse sur les rapports entre cinéma, vidéo et féminisme en France dans les années 1970, spécialiste de la vidéo des premiers temps, elle a porté le programme Cinéma/vidéo, art et politique en France depuis 1968 : dispositifs, archives, numérique au sein du Labex Arts-H2H et co-dirige avec Nadja Ringart la plateforme éditoriale Bobines féministes. Elle a dirigé la publication Carole Roussopoulos : Caméra militante. Luttes de libération des années 1970 (Genève, MétisPresse 2010).

				Callisto Mc Nulty est auteure, réalisatrice et traductrice, née en 1990 à Paris. Diplômée de la Central Saint Martins et de Goldsmiths university à Londres, ses recherches dans les domaines des études féministes et culturelles et des arts visuels prennent la forme de projets de réalisation et d’édition. Elle a réalisé « Delphine et Carole, Insoumuses » (70 min, 2019, produit par les Films de la Butte et la Lucarne d’Arte), un film d’archives sur Delphine Seyrig et de Carole Roussopoulos, le « féminisme enchanté » des années 1970. Elle a réalisé, avec Anne Destival, «Éric’s Tape» (70 min, 2017, avec Eric Bauer, William Furlong et Colette Lumière), une enquête autour d’une mystérieuse cassette «Audio Arts».

				Émilie Notéris est une travailleuse du texte, née en 1978. Elle écrit des romans et des essais, préface les anarchistes Voltairine de Cleyre et Emma Goldman (Femmes et Anarchistes, éditions Blackjack, 2014), traduit des écoféministes (Reclaim !, Cambourakis, 2016) et invite des xénoféministes (week-end Eco-Queer, Bandits-Mages, Bourges, 2015). Son dernier essai queer, La Fiction réparatrice, a paru aux éditions supernova en 2017.
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cent a éentrevoir la vie. Maintenant vous pouvez
vous parer de toutes vos amulettes ; rien n'ar-
rétera SCUM. Ni les soupers aux chandelles com-
me-quand-nous-venions-de-nous-marier-chérie-tu-
te-rappelles? Ni les Mademoiselle-vous-avez-I'air-
bien-fatiguée-restez-chez-vous-demain. Ni les ta-
bles rondes que vous ferez entre vous. Ni les
plans d'urgence, ni les plans Orsec, ni les top
secret, ni les rapports extrémement confiden-
tiels, ni les projets’ de loi, ni les droits de veto,
ni les députés, ni les CRS, ni les gangsters qui
nous gouvernent, ni ceux qui ne gouvernent pas,
n'arréteront SCUM.

Car on ne tue pas les fantasmes : ce sont eux
qui vous tuent. lls font partie d'un étre, puis de
deux, puis de trois, et un jour on parle de fan-
tasme collectif : ce jour-la, nous femmes, nous
viendrons vous voir commander vos robots pour
qu'ils appuient sur le bouton qui doit tuer notre
fantasme. Et nous rirons bien. Nous en rions dé-
ja quand nous sommes entre nous, un vieux rire
amer comme |'écorce des citrons, un rire enfoui
sous deux mille ans de rires et de larmes. Et
nous rions quand vos pantins se dressent pour
nous interdire d'avorter (en France, nous le fai-
sons un million-de fois par an), quand vos ma-
rionnettes se penchent sur nos perversités, et
nous enferment, et nous baillonnent. Oui, nous
sommes ce que vous dites, nous sommes pires.
Car nos armes sont inconnues de vous, insoup-
connées. Nos cceurs sont plus durs que le coeur
de vos juges. Nos chants sont plus doux que le
chant des sirénes. Et nous vivons depuis si long-
temps, si longtemps...

Quand nous étions petites filles, le péere qui
sommeille en chacun de vous dressait la liste de
ce qu'il ne faut pas faire. Nos méres, tremblantes
esclaves, y ajoutaient quelques remarques pure-
ment pratiques. Elles étaient chargées de nous
initier & 'esclavage millénaire. Et nous apprendre
combien nous sentions mauvais, nous étions na-
turellement laides, bruyantes, sales, bétes, mé-
chantes, ainsi qu'elles I'avaient appris pour elles.

Quand nous étions adolescentes, le coction qui
sommeille en vous tirait des plans sur la come-
te : et comment nous ferions votre bonheur, un
peu plus vieilles, quand nous baiser n’entraine-
rait plus la série de catastrophes en chaines qui
vous guettait alors : brigade des meeurs etc.

Quand nous étions jeunes femmes, le flic qui
sommeille en vous signait a tour de bras les
contrats de baisage. Nos méres, tendres escla-
ves, nous initiaient a I'art d'aimer, ou comment
vos charrues bienveillantes (mais douleureuses)
ensemenceraient nos sillons.
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Mais nous ne croyons plus ces mensonges :
nous avons grimpé aux arbres, nulle foudre ne
s'est abattue. Nous nous sommes aimées, et no-
tre terre est devenue fertile et douce comme une
terre de printemps, nos sillons plus profonds que
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le monstre engendré par votre précieuse semen-
ce. Oui, nous avons tous les vices : nous avons:
détourné le fleuve de sperme dont vous nous
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comme Alice dans |'antichambre du Pays des

Merveilles.

La mer ne les érode plus, elle les fait de pierre
et de glace. La mer ne les enfouit plus dans le
sable des jours : elle les jette au soleil, au vent,
aux caresses de |'écume neuve. Trop tard pour
ceux qui les voudraient lisses et polies : elles
savent. Il n'a pas été nécessaire de leur conter
I'histoire millénaire de leurs esclaves-sceurs
elles n'ont pas appris les chansons d'autrefois :
elles savent.

Elles ne cherchent pas le havre, la douceur,
elles ont enterré 'AMOUR, elles naissent & cha-
que visage ami, sans mensonge ni pitié. Elles
n‘ont pas besoin d'apprendre ce que chacune
garde inscrit sur ses lévres: le goat du vent. Elles
ne cherchent pas la porte de sortie, elles abat-
tent les murs : les murs des prisons qui sont sur
leur chemin, des mémoires qui les ont oubliées,
des: refus, des silences. Elles ne se taisent pas,
ni ne geignent dans I'ombre de leurs maitres.
Les chaines, elles savent bien que c'est d'abord
dans la téte qu'elles sont le plus redoutables.
Les chaines de la téte sont forgées de terreur et
de sang.

Elles les brisent de leurs mains nues, ensem-
ble, I'une l'autre. Elles s'appellent dans une lan-
gue étrange qui vous écorche les ureilles et joi-
gnent leurs cris aux cris de celles qui e mettent
en marche.. Et chaque jour des voix fiouvelles
parlent. SCUM est I'une d'elles, mais SCUM est
le concert tout entier. Nul ne sait ol s'arrétera le
vacarme : il est comme un ceeur qui bat, s’entrai-
nant lui-méme.
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Nous qui savons ce qu'étaient Ie sulence et la
peur ancienne, lorsque de telles voix s’élevent
— souffles de nos bouches closes —, nous les
recueillons dans nos mains comme I'écume in-
connue, au bord de I'océan-mere.

Nous les portons sur le lit des enfants, sur
celui des amantes, afin qu'oublier ne serve a
rien.

Et puis nous revenons sans cesse sur les lieux
de vos crimes, afin qu'il ne vous soit pas possi-
ble de les nier plus longtemps, afin qu’oublier ne
serve a rien. Vos proces, vos lois, vos interdits
n'ont plus cours au bord de I'océan-mére. Vos
voix se perdent, si elles ont jamais été autre
chose que le grincement des arbres abattus.

SCUM annonce nos tempétes : nous sommes
I3, cachées derriére chaque mot, visibles de nous
seules.

Vouloir, ne pas vouloir, ne change rien a notre
présence. Le rire n’est plus un exorcisme. Chan-
ter dans le noir ne préviendra pas le danger qui {3
vous guette. 4
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3. Exposes. The male’s chief delight in life—in so far as.
the tense, grim male can ever be said to delight in
anything—is exposing others. It doesn’t much matter
what they're exposed as, so long as they're exposed; it
distracts attention from himself. Exposing others as
enemy agents (Communists and Socialists) is one of his
favorite exposes, as it removes the source of the threat
to him, not only from himself, but from the country and,
even further yet, from the Western world. The bugs up
his ass aren’t in him; they’re in Russia.

DISTRUST

Unable to empathize or feel affection or loyalty, being
exlusively out for himself, the male has no sense of fair
play. Cowardly, needing constantly to pander to the
female to win her approval he’s helpless without, always
on edge lest his animalism, his maleness be discovered,
always needing to cover up, he must lie constantly. Being
empty, he has no honor or integrity; he doesn’t know
what those words mean. The male, in short, is
treacherous, and the only appropriate attitude in a male
society’s cynicism and distrust.

UGLINESS

Being totally sexual, incapable of cerebral or aesthetic
responses, totally materialistic and greedy, the male,

expensiveness, time-consumingness and unfair
exclusivity of our “higher” educational system.

2. Propaganda ~disseminated by insecure male
professionals, who jealously guard their positions, that
only a highly select few can comprehend abstract
scientific concepts.

3. Widespread lack of self-confidence brought about
by the Father system that discourages many who are
capable from becoming scientists.

4. The bias of the money system for the least creative
becoming scientists. Most scientists come from at least
relatively affluent families where Daddy reigns supreme.

5. Lack of automation. There now exists a wealth of
data that, if sorted out and correlated, would reveal the
cure for cancer and several other diseases and possibly
the key to life itself, but the data’s so massive it requires
high speed computers to correlate it all. The institution
of computers’ll be delayed interminably in the male
society, as the male has a horror of being replaced by
machines.

6. The male’s marked preference for “manly” war and
death programs.

7. The money system’s insatiable need for new
products. Most of the scientists around who aren’t

“After the elimination of
money, there’ll be no

further need to kill men;

~ they’ll be stripped of the

only power they have over
psychologically indepen-
dent females.”
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besides inflicting on the world “Great Art,” has
decorated his unlandscaped cities with ugly buildings
(both inside and out), ugly decors, billboards, highways,
cars, garbage trucks and, most notably, his own putrid
self.

HATE AND VIOLENCE

The male’s eaten up with tension, with frustration at
not being female and at not being capable of ever
achieving satisfaction or pleasure of any kind and—when
he’s not depressed, anxious or bored—with hate, not
rational hate that’s directed at those who abuse or insult
you, but irrational, indiscriminate hate, hatred, at
bottom, of his own worthless self.

Gratuitous violence, besides “proving” he’s a “Man,”
serves as an outlet for his hate and, in addition, the male,
being capable only of sexual responses and needing very
strong stimuli to stimulate his half-dead self, provides
him with a little sexual thrill.

DISEASE AND DEATH

All diseases are curable, and the aging process and
death are due to disease; it’s, therefore, possible to never
age and to live forever. In fact, the problems of aging and
death could be solved within a few years, if an all-out,
massive scientific assault were made on the problem.
This, however, won’t occur within the male society
because of:

1. The discouragement of many potential scientists
from scientific careers by the rigidity, boringness,

working on death programs are tied up by corporations
developing and testing just things.

8. The many male scientists who shy away from
biological research because of a horror of the male being
discovered to be a highly incomplete female.

Kok ok kR R KKK KK K

Incapable of a positive state, of happiness. the only
thing that can justify one’s existence, the male’s, at best,
relaxed, comfortable, neutral, and this condition’s
extremely short-lived, as boredom, a negative state,
soon sets in; he's, therefore, doomed to an existence of
suffering relieved only by occasional, fleeting splatches
of restfulness, and he can achieve that state only at the
expense of some female; the male’s by his very nature a
leech, an emotional parasite, and, therefore, isn't
ethically entitled to both live and prosper, as no one has
the right to live at someone else’s expense. Just as
humans have a prior right to existence over dogs by
virtue of being more hig evolved, more aware, havinga
superior consciousness, 5o women have a prior right to
existence over men.

However, this moral issue will eventually be rendered
academic by the fact that the male’s gradually eliminating
himself. In addition to engaging in the time-honored and
classical wars and race riots, men are more and more
either becoming dragqueens or obliterating themselves
through drugs. The female, whether she likes it or not,
will eventually take complete charge, if for no other
reason but because shelll have to—the male, for
proactical purposes, won't exist. Accelerating this trend
is the fact that more and more males are acquiring
enlightened self-interest; they're coming more and more

to see that the female interest is their interest, that they
can most nearly live only through the female and that the
more the female’s encouraged to live, to fulfill herself, to
be a female and not a male, the more nearly he lives; he’s
coming to see it’s easier and more satisfactory to live
through her than to try t6 become her, than to try to usurp
her qualities, claim them as his own, push the female
down and claim she’s a male. The fag, who accepts his
male; that is, his passivitv and total sexuality, his
femininity, is also best served by women being truly
female, as it would then be easier for him to be male,
feminine. If men were wise, they'd seek to really become
female, would do intensive biological research that'dlead
to men, by means of operations on the brain and nervous
system, being able to be transformed psychically into
women.

Whether to continue to use females for reproduction
or to produce in the lab'll also become academic: what'll
happen when every female of child-bearing age is
routinely using contraceptives and aborting any
accidents? How many women'll deliberately get or (if an
accident) remain pregnant? No, Virginia, women don’t
just adore being broodmares, despite what the mass of
semi-conscious women'll say. When society consists
only of the fully conscious the answer'll be none. Should
then, a certain percentage of women be set aside by force
to serve as brood-mares for the species? This, obviously,
won’t do. The answer is lab reproduction of babies.

As for the issue of whether or not to continue to
reproduce males, it doesn’t follow from the male’s, like
disease, having always existed among us he should
continue to exist. When genetic control’s possible—and
it soon will be—it goes without saying we should produce
only whole, complete beings, not produce any physical
defects or deficiencies, including emotional deficiencies,
maleness. Just as the deliberate production of blind
people would be highly immoral, so would be the
deliberate prouction of emotional cripples.

Why produce even females? Why should there be
future generations? What's their purpose to us?iven
without their being eliminated, why reproduce? Why
should we care what happens when we're dead? Why
should we care that there’s no younger generation to
succeed us?

So eventually the naturai course of events, of social
evolution, will lead to total female control of the world
and, subsequently, to the cessation of the production of
males and, ultimately, to the cessation of the production
of females.

But SCUM’s impatient; SCUM isn't consoled by the
thought that future generations'll thrive; SCUM wants to
grab some thrilling living for itself. And, if a large majority
of women were SCUM, they could acessire complete
control of this country within a few weeks simply by
withdrawing from the labor force, thereby paralyzing the
entire nation. As additional steps, any one by itself
sufficient to completely disrupt the’ economy and
everything else, they would declare themselves off the
money system, stop buying, just loot and simply refuse to
obey all laws they don't care to obey. The police force,
National Guard, Army, Navy and Marines combined
couldn’t squelch a rebellion of over half the population,
particularly when it's made up of people they're utterly
helpless without. If all women simply left men, the
government and the national economy would completely
collapse. Even without leaving them, women, if they were
aware of the extent of their superiority to and power over
men, could effect a total submission of the males to the
females. In a sane society the male would trot obediently
along after the female. The male’s docile and easily led,
easily subjected to the domination of any female who
cares to dominate him. The male, in fact, wants
desperately to be led by females, wants Mama in charge,
wants to abandon himself to her care. But this isn’ta sane
society, and most women aren’t even dimly aware of
where they're at in relation to men.

The conflict, therefore, isn’t between females and
males, but between SCUM—dominant, secure, self-
confident, nasty, violent, selfish, independent, proud,
thrill-seeking, (free-wheeling, arrogant females, who
consider themselves fit to rule the universe, who have
free-wheeled to the limits of this society and are ready to
wheel on to something far beyond what it has to offer—
and “nice,” passive, accepting, “cultivated,” subdued,
dependent, scared, mindless, insecure, approval-seeking
Daddy’s Girls; who can’t cope with the unknown; who
want to continue to wallow in the sewer that’s, at least,
familiar; who want to hang back with the apes; who feel
secure only with Big Daddy standing by, with a big,
strong man to lean on and with a fat, hairy face in the
White House; who are too cowardly to face up to the
hideous reality of what a man, what Daddy, is; who have
cast their lot with the swine; who have adapted
themselves to animalism, feel superficially comfortable
with it and know no other way of life; who have reduced
their thoughts and sights to the male level; who, lacking
sense, imagination and wit can have value only in a male
society; who can have a place in the sun, or, rather, in the
slime, only as soothers, ego boosters, relaxers and
breeders; who are dismissed as inconsequents by other
females; who project their deficiencies, their maleness,
onto all females and see the female as a worm.

But SCUM'’s too impatient to hope and wait for the
enlightenment of millions of assholes. Why should the
funky females continue to plod dismally along with the
dull male ones? Why should the fates of the groovy and
the creepy be intertwined? Why should the active and
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SCUM MANIFESTO

INTRODUCTION

The first edition of SCUM Manifesto was my photo-offset
edition published in October, 1967. Then, against my will,
Maurice Girodias’s Olympia Press published it in August, 1968.

Resigned to Girodias's ownership of SCUM Manifesto, I sent
him in early 1968, as he, himself, says in his preface to his
edition of SCUM Manifesto, a list of corrections I wanted
made, but he made none of them. He did, however, make
‘many other changes in wording (not ideas, except for the title)
—for the worse, starting with the title, which he changed to the
extraordinarily tasteless S.C.U.M. (Society for Cutting Up
"Men) Manifesto. Besides the obviously deliberate changes, the
text was full of what many would label typographical errors:
words and even extended parts of sentences left out, rendering
the passages they should've been in incoherent. The
“typographical errors” were repeated in Olympia Press’s
second edition (1970).

Olympia Press went bankrupt and the publishing rights to
SCUM Manifesto reverted to me.

This is the SCUM Manifesto that would've been publishedin
1968, if I'd had my way.

Valerie Solanas
May, 1977

SCUM MANIFESTO
by
VALERIE SOLANAS

This society being, at best, an utter bore and no aspect
of society being at all relevant to women, there remains
to civic-minded, responsible, thrill-seeking females only

overthrow the government, el te the money
system, institute complete automation and eliminate the
male sex.

Since it's now technically possible to reproduce
without the aid of males (or, for that matter, females) and
to produce only females, retaining the male hasn’t even
the dubicus pury of reproduction.
~ The male’s a biological accident: the y (male) gene’s an
incomplete x (female) gene, that is, has anincomplete set
of chromosomes. In other words, the male’s an incom-
plete female, a walking abortion, aborted at the gene
stage. To be male’s to be deficient, emotionally limited;
maleness is a deficiency disease and males are emotional
cripples/ The male’s completely egocentric, is trapped
inside' himself, is incapable of empathizing or identifying
with others, of love, affection, friendship or tenderness.
He’s a completely isolated unit, incapable of rapport with
anyone. His enthusiasms are entirely animal, visceral,
not mental, cerebral; his intelligence is a mere tool in the
service of his drives and needs; he’s incapable of mental
passion, mental interaction; he can't relate to anything
other than his own physical sensations. He’s a half dead,
unresponsive lump, incapable of either giving or
receiving pleasure or happiness, and, consequently, he’s
at best, an utter bore, an inoffensive blob, as only those
capable of absorption in others can be charming. He's
trapped in a twilight zone halfway between humans and
apes, andis far worse off than the apes, because he’s, first
of all, capable of a large array of negative feelings the
apes aren’t—hate, jealousy, contempt, disgust, guilt,
shame, disgrace, doubt—and, secondly, he’s aware of
what he is and isn't.

Although completely physical, the male’s unfit even for
stud service, for, even assuming mechanical proficiency,
which few men have, he’s, first of all, incapable of
zestfully, lustfully tearing off a piece, but is rather eaten
up with guilt, shame, fears and insecurities, feelings
rooted in male nature, which the most enlightened
training can only minimize; secondly, the physical feeling
he attains is next to nothing; and, thirdly, he’s not
empathizing with his partner, but is obsessed with how
he’s doing, turning in an A performance, functioning well,
doing a good plumbing job. To call a man an animal’s to
flatter him; he’s a machine, a walking dildo. It’s often said
men use women. Use them for what? Surely not pleasure.

Eaten up with guilt, shame, fears and insecurities and
obtaining, if he’s lucky, a barely perceptible physical
feeling, the male’s, nonetheless, obsessed with screwing;
he'll swim a river-of snot, wade nostril-deep through a
mile of vomit, if he thinks there'll be a friendly pussy
awaiting him; he'll screw a woman he despises, any filthy,
toothless hag, and, further, pay for the opportunity. Why?
Relieving physical tension isn't the answer, as

masturbation suffices for that. It's not to conquer; that
doesn’t explain screwing corpses and babies.
Completely egocentric, unable to relate, empathize or
identify and consisting of a pervasive, diffuse sexuality,
the male’s psychically passive. He hates his passivity, so
he projects it onto women, defines the male as active,
then sets out to prove heis ("prove he’sa Man”). His main
‘means of attempting to prove it is screwing (Big Man with
a Big Dick tearing off a Big Piece). Since he’s attempting
to prove an error, he must “prove” it again and again.
Screwing, then, is a desperate, compulsive attempt to
prove he’s not passive, not awoman; but he is passive and
does want to be a woman. Being an incomplete female,
the male spends his life attempting to complete himself,
become female. He attempts to do this by constantly
seeking out, fraternizing with and trying to live through

“To be male’s to
be deficienty emo-
tionally limited; male-
ness is a deficiency
disease and males are
emotional cripples.”

and fuse with the female and by claiming as his own all
female characteristics—emotional strength and
independence, forcefulness, dynamism, decisiveness,
coolness, objectivity,-assertiveness, courage, integrity,
vitality, intensity, depth of character{ grooviness, etc.
and projecting onto women all male traits—vanity,
frivolity, triviality, weakness, etc. (It should be said,
though, the male has one glaring area of superiority over
the female—public relations. He’s done a brilliant job of
convincing millions, of women that men are women and
women are men.)l The male claim that females find
fulfillment through motherhood and sexuality reflects
what males think they’d find fulfilling if they were female.
Women, in other words, don’t have penis envy; men have
pussy envy. When the male accepts his passivity, defines
himself as a woman (Males as well as females think men
are women and women are men) aid becomes a
transvestite he loses his desire to screw (or to do

anvthing else, for that matter: he fulfills himself as a
dragqueen.) and gets his cock chopped off in hopes of
deriving a continuous, diffuse sexual feeling from “being
a woman.” Screwing is, for a man, a defense against his
desire to be female. Sex is, itself, a sublimation.

The male, because of his obsession to compensate for
not being female combined with his inability to relate and
feel compassion, has made of the world a shitpile. He’s
responsible for:

WAR

The male’s normal method of compensation for not
being female, namely, getting his Big Gun off, being
grossly inadequate, as he can get it off only a very limited
number of times, he gets it off on a really massive, grand
scale, and proves to the entire world he’s a “Man.” Since
he has no compassion or ability to empathize or identify,
proving it’s worth an endless amount of mutilation and
suffering and an endless number of lives, including his
own—his own live being worthless, he’d rather go outina
blaze of glory than plod grimly on for fifty more years.

“NICENESS,” POLITENESS AND “DIGNITY”

Every man, deep down, knows he’s a worthless piece of
shit. Overwhelmed by a sense of animalism and deeply
ashamed of it, wanting, not to express himself, but to hide
from others his total physicality and total egocentricity
and having a crudely constructed nervous system easily
aroused by the least display of emotion or feeling, the
male tries to enforce a perfect blandness by a “social”
code consisting of “copulate,” “sexual congress,” “have
relations with” (To men “sexual relations” is a
redundancy.), and of stilted manners, the suit on the
chimp.

MONEY, MARRIAGE AND PROSTITUTION,
WORK AND PREVENTION OF
AN AUTOMATED SOCIETY

There’s no human reason for money or for anyone to
work more than two or three hours a week at the very
most. All non-creative jobs (practically all jobs now being
done) could've been automated away long ago, and in a
moneyless society everyone can have as much of the
best of everything as one wants. But there are non-
human, male reasons for maintaining the money-work
system:

1. Pussy. Despising his highly inadequate self,
overcome with intense anxiety and a deep, profound
loneliness when by his empty self, desperate to attach

imself to any female in dim hopes of completing himself, -
in the mystical belief that by touching gold he’ll turn to
gold, the male craves the continuous companionship of
women. The company of the lowest female’s prefereable
to his own or that of other men. But females, unless very
young or very sick, must be coerced or bribed into male
company.

2. Supply the non-relating male with the delusion of
usefulness, enable him to try to justify his existence by
digging holes and filling them up. Leisure time horrifies
the male, who'll have nothing to do but contemplate his
grotesque self. Unable to relate or love, the male must
work. Females crave absorbing, emotionally satisfying,
meaningful activity, but lacking the opportunity or ability
for this, they prefer to idle and waste away their time in
ways of their own choosing—sleeping, shopping,
bowling, shooting pool, playing cards, breeding, reading,
walking around, daydreaming, eating, playing with
themselves, popping pills, going to the movies, getting
analyzed, boozing, traveling, raising dogs and cats,
lolling on the beach, swimming, watching T.V., listening
to music, decorating their houses, gardening, sewing,
night-clubbing, dancing, visiting, “improving their minds”
(taking courses), absorbing “culture” (lectures, plays,

—4 concerts, “art” movies)—therefore, many females would,

even assuming complete economic equality between the
sexes, prefer living with males or peddling their asses on
the street, thereby having most of their time for
themselves, to spending many hours of their days doing
boring, stultifying, non-creative work for somebody else,
functioning as less than animals, as machines, or, at
best—if able to get a “good” job—co-managing the
shitpile. What will liberate women, therefore, from male
control is the total elimination of the money-work
system, not the attainment of economic equality within
i

3. Power and Control. Unmasterful in his personal
relations with women, the male attains to general

:ﬁlm
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SCUM
MANIFESTO

Presentation of the rationale and program of
action of SCUM (Society for Cutting Up Men),
which will eliminate through sabotage all

aspects of society not relevant to women
(everything), bring about a complete female
take-over, completely automate, eliminate the
male sex and begin to create a far-out, funky
female world.

by

VALERIE SOLANAS

This is the CORRECT Valerie Solanas edition

Copyright © 1967 by Valerie Solanas
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imaginative consult the passive and dull on social policy?
Why should the independent be confined to the sewer
along with the dependent who need Daddy to cling to?
There’s no reason.

A small handful of SCUM can take over the country
within a year by systematically fucking up the system,
selectively destroying property and murder:

SCUM'll become members of the unwork force, the
fuck up force; they'll get jobs of various kinds and
unwork. For example, SCUM salesgirls won’t charge for
merchandise; SCUM telephone operators won’t charge
for calls; SCUM office and factory workers, in addition to
fucking up their work, will secretly destroy equipment.
SCUM'll unwork at a job until fired, then get a new job to
unwork at.

SCUMIIl forcibly relieve busdrivers, cabdrivers and
subway token sellers of their jobs and run busses and
cabs and dispense tokens to the public for free.

SCUM'll destroy all useless and harmful objects—cars,
store windows, “Great Art,” etc.

Eventually SCUM'll take over the airwaves—radio and
T.V. networks—by forcibly relieving of their jobs all radio
and T.V. employees who would impede SCUM'’s entry
into the broadcasting studios.

SCUM'll kill all men not in the Men’s Auxiliary of
SCUM. Men in the Men’s Auxiliary are those men who're
working diligently to eliminate themselves, men who,
regardless of their motives, do good, men who're playing
ball with SCUM. A few examples of the men in the Men’s
Auxiliary are:

Men who kill men.

Biological scientists working on constructive
programs, as opposed to biological warfare.

Writers, editors, publishers and producers who
disseminate and promote ideas that'lllead to the
achievement of SCUM’s goals.

Faggots, who by their shimmering, flaming example
encourage other men to de“Man” themselves
and, thereby, make themselves relatively
inoffensive.

Men who consistently give money and things away
and provide free services.

Men who tellit like it is—so far not one ever has—who
put women straight, who reveal the truth about
themselves, who give the mindless male females.
correct statements to parrot, who tell them a
woman’s primary goal in life should be to squash
the male sex (To aid men in this endeavor
SCUM'll conduct Turd Sessions, at which every.
male present’ll give a speech beginning with the
sentence: I'm a turd, a lowly, abject turd,” then
proceed to list all the ways in which he’s so. His
reward for so doinglll be the opportunity to
fraternize after the session for awhole solid hour
with the SCUM who'll be present. “Nice,” clean-
living male women'll be invited to the sessions to
help clarify any doubts and misunderstandings
they may have about the male sex).

Makers and promoters of sex books, movies, etc.,
who are hastening the day when all that'll be
shown on the screen'’ll be Suck and Fuck (Males,
like the rats following the Pied Piper, will be lured
by Pussy to their doom, will be overcome and
submerged by and will eventually drown in the
passive flesh they are).

Drug pushers and advocates, who are hastening the
dropping out of men.

Doing good’s a necessary but not a sufficient condition
for membership in the Men’s Auxiliary. Besides doing
good, to save their worthless asses men must avoid evil.
A few examples of the most obnoxious or harmful types
are:

Rapists.

Politicians and all who are in their service.

Lousy singers, composers and musicians,

Chairmen of Boards.

Breadwinners.

Landlords.

Ouners of greasy spoons and restaurants and stores
that play Musak.

“Great Artists.”

Cheap pikers and welchers.

Cops who bust and prosecuters who prosecute and
judges who sock time to drug and gambling law
violators, prostitutes, porno people and
committers of crimes against corporations.

Tycoons.

Scientists working on death and destruction
programs or for private industry.

Liars and phonies.

Real Estate men.

Stock brokers.

Men who speak when they have nothing to say.

Litter bugs.

Plagiarizers.

Men who in the slightest way harm any female.

All men in the advertising industry.

Psychiatrists and clinical psychologists

Men who act on the belief they're entitled to the
company of strange females they happen to
encounter.

Censors on both the public and private level

All members of the armed forces, including draftees.

In the case of a man whose behavior falls into both the
good and bad categories, an overall' subjective

with a si

evaluation of him’ll be made to determine if his beha-
vior's, on balance, good or bad.

It's most tempting to pick off the female “Great
Artists,” liars, phonies, etc. along with the men, but that'd
be inexpedient, as it wouldn’t be clear to most of the
public the female killed was a male.

Dropping out isn’t the answer; fucking up is. Most
women are already dropped out; they were never in.
Dropping out gives control to those few who don’t drop

ropping out’s exactly what the rulers want; it’s to
play into the hands of the enemy; it’s to strengthen the
system, not undermine it, as the system’s based entirely
on the non-participation, passivity, apathy and non-
involvement of the mass of women. Dropping out,
however, is an excellent policy for men, and SCUM'll
enthusiastically encourage it.

Looking inside yourself for salvation, contemplating
your navel, isn’t, as theDrop Out people would have you
believe, the answer. Happiness lies outside yourself, is
achieved through interacting with others. Self-
forgetfulness should be one’s goal, not self-absorption.
The male, capable of only the latter, makes a virtue of an

“If SCUM ever
marches, it’ll be
over the President’s
face; if SCUM ever
strikes, it’ll be in
the dark with a six
inch blade.”

irremediable fault and sets up self absorption, not only as
a good, but as a Philosophical Good, and, thereby, gets.
credit for being deep.

SCUM won't picket, demonstrate, march or strike to
attempt to achieve its ends. Such tactics are for “nice,”
genteel ladies who scrupulously take only such actionas
is guaranteed to be ineffective. In addition, only decent,
clean-living, male women, highly trained in submerging
themselves in the species, act on a mob basis. SCUM
consists of individuals; SCUM isn’t amob, a blob. Only as
many SCUM'll do a job as are needed for the job. Also,
SCUM, being cool and selfish, won’t subject itself to
getting rapped on the head with billy clubs; that’s for the
“nice,” “privileged,” “educated” ladies with a high regard
for and touching faith in the essential goodness of Daddy
and policemen. If SCUM ever marches, it'll be over the
President’s face; if SCUM ever strikes, it'll be in the dark
¢ inch blade.

SCUM'll always operate on a criminal as opposed to a
civil disobedience basis, that is, as opposed to openly
violating the law and going to jail in order to draw
attention to an injustice. Such tactics acknowledge the
rightness of the overall system and are used only to
modify it slightly, change specific laws. SCUM'’s against
the entire system, the very idea of law and government.
SCUM’s out to destroy the system, not attain certain
rights within it. Also, SCUM—always selfish, always
ccool—will always aim to avoid detection and punishment.
SCUM'll always be furtive, sneaky, underhanded
(although SCUM murders’llalways be known to be such).

Both destruction and killingll be selective and
discriminate. SCUM’s against half-crazed,

indiscriminate riots, with no clear objective in mind, and
in which many of your own kind are picked off. SCUM'll
never instigate, encourage or participate in riots of any
kind or any other form of indiscriminate destruction.
SCUMIll cooly, furtively, stalk its prey and quietly move
in for the kill. Destruction, further, will never be such as
to block off routes needed for the transportation of food
and other essential supplies, contaminate or cut off the
water supply, block streets and traffic to the extent that
ambulances can’t get through orimpede the fuctioning of
hospitals.

SCUM'Il keep on destroying, looting, fucking up and
killing until the money-work system no longer exists and
automation’s completely instituted or until enough
women co-operate with SCUM to make violence
unnecessary to achieve these goals, that is, until enough
women either unwork or quit work, start looting, leave
men and refuse to obey all laws inappropriate to a truly
civilized society. Many women'll fall into line, but many
others, who surrendered long ago to the enemy, who are
so adapted to animalism, to maleness, that they like
restrictions and restraints, don’t know what to do with
freedom, will continue to be toadies and doormats, just
as peasants in rice paddies remain peasants in rice
paddies as one regime topples another. A few of the more
volatile will whimper and sulk and throw their toys and
dishrags on the floor, but SCUMIl continue to
steamroller over them.

A completely automated society can be accomplished
very simply and quickly once there’s a public demand for
it. The blueprints for it are already in existence, and its
construction’ll only take a few weeks with millions of
people working at it. Even though off the money system,
everyone'll be most happy to pitch in and get the
automated society built; it'll mark the beginning of a
fantastic new era, and therelll be a celebration
atmosphere accompanying the construction. s

The elimination of money and the complete institution
of automation are basic to all other SCUM reforms;
without these two the others can't take piace; with them
the others'll take place very rapidly. The government'll
automatically collapse. With complete automationit'llbe
possible for everyone to vote directly on every issue by
means of an electronic voting machine in the hous
Since the government’s occupied almost entirely
regulating economic affairs and legislating against purely
private matters, the elimination of money and with it the
elimination of the domination of males, who wish to
legislate “morality,” mean there’ll be practically no
issues to vote on.

After elimination of money there'll be no further
need tokill men; they li be siripped oi the only power ihey
have over psychologically independent females. They'll
be able to impose themselves only an the doormats, who
like to be imposed upon. The rest of the women'll be busy
solving the few remaining unsolved problems before
planning their agenda for eternity and Utopia—
completely revamping educational programs so that
millions can be trained within a few months for high level
intellectual work that now requires years of training
(This can be done very easily once our educational goal’s
to educate and not to perpetuate an academic and
intellectual elite); solving the problems of disease and old
age and death and completely redesigning our cities and
living quarters. Many women'll for awhile continue to
think they dig men, but as they become accustomed to
female society and as they become absorbed in their
projects, they'll eventually come to see the utter
uselessness and banality of the male.

The few remaining men can exist out their puny days
dropped out on drugs or strutting around in drag or
passively watching the high-powered female in action,
fulfilling themselves as spectators, vicarious livers**‘or
breeding in the cow pasture with the toadies or they can
go off to the nearest friendly neighborhood suicide
center where they'll be quietly, quickly and painlessly
gassed to death.

Prior to the institution of automation, to the
replacement of males by machines, the male should be of
use to the female, wait on her, cater to her slightest whim,
obey her every command, be totally subordinate to her,
exist in perfect obedience to her will, as opposed to the
completely warped, degenerate situation we have now of
men, not only existing at all, cluttering up the world with
their presence, but being pandered to and groveled
before by the mass of females, millions of women piously
worshipping the Golden Calf, the dog leading the master
on the leash, when, in fact, the male, short of being a
dragqueen, is least miserable when his dogginess is
recognized—no unrealistic emotional demands are
‘made of him and the completely together female’s calling
the shots.

The sick, irrational men, who try to deny their
subhumanity, when they see SCUM barreling down on
them, will cling in terror to Big Mana with her Big Bouncy
Boobies, but Boobies can’t protect him against SCUM;
Big Mama'll be clinging to Big Daddy, who'll be in the
corner forcefully, dynamically shitting his pants. Men
who're rational, however, won't kick or struggle or raise a
distressing fuss, but just sit back, relax, enjoy the show
and ride the waves to their demise.

**]t'llbe electronically possible for him to tunein to any specific female
he wants to and follow in detail her every thought and feeling. The
Jfemules'll kindly, obligingly consent to this, as it won't hurt themin the.
slightest and it’s a marvelously kind and humane way to treat their
unfortunate, handicapped fellow beings.
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DEFRNITION DE L'OPPRINE

Il y a2 un moment ok i1 feut sortir les couteaux,
Clest juste un fait, Pur&fuent technigue,

I1 est hore de question gue ltoppresceur aille comprendre de
luiem@ne qu'il opprimé, puisque ¢a ne le fait pas souffrirs
mettezévous & ss place,

Ce n'est pas son chedin, :
Le 1lui expliquer est sans utilité, %

L'oppresseur n'entend pas ce que dit son opprimé comme un langage
mais comme un bruit, Clest dans la déPinition de l'oppression,

En particulier les "plaintes" de 1'opprimé sont sans effet, car
naturelles, Peur l'oppresseur il n'y & pas oppression, forcément,
mais un fait de nature,

Aussi esteil vain de se poser comme victimes on ne fait par 1
qu'entériner un fait de nature, que s'inscrire dans le décor
planté par l'oppresseur,

L'oppresseur qui fait le louable effort d'découter (Libéral intele
lectuel) n'entend pas mieux,

Car méme lorsque les wots sont communs, les connatations sont
radicalement différentes, C'est ainsi que de nombreux mots ont
pour l'oppresseur une commatation=-jouissence, et pour l'opprimé
une comnotation-souffrance, Ous divertissementwcorvée, Ous
loisir=traveil, Ete, Allez donc causer sur ces bases,

Clest ainsi que le générale rdaction de 1l'oppresseur qui a
"acouté® sont opprimé estf, en grost msis de quoi disble se
plaint=il? Tout ¢a elest épatant,

Au niveau de l'explication, o'est tout & falt sans espoir,
Quand 1'opprimé se rend compte de ga, il sort les couteaux,

L& on comprend qu'il y a gquelgue chose qui ne va pas,

Pas avant,
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masterful by the manipulation of money and of
everything and everybody controlled by money, in other
words, of everything and everybody.
4. Love substitute. Unable to give love or affection, the
male gives money. It makes him feel motherly. The
mother gives milk; he gives bread. He’s the Breadwinner.

5. Provide the male with a goal. Incapable of enjoying
the moment, the male needs something to look forward
to, and money provides him with an eternal, never-
ending goal: Just think what you could do with 80 trillion
dollars—Invest it! And in three years time you'd have 300
trillion dollars!!!

6. Provide the basis for the male’s major opportunity to
control and manipulate—fatherhood.

FATHERHOOD AND MENTAL ILLNESS
(fear, cowardice, timidity, humility,
insecurity, passivity)

Mother wants what’s best for her kids; Daddy only
wants what's best for Daddy, that is, peace and quiet,
pandering to his delusion of dignity (“respect”), a good
reflection on himself (status) and the opportunity to
control and manipulate, or, if he’s an “enlightened”
father, “give guidance.” His daughter, in addition, he
wants sexually—He gives her hand in marriage; the other
part’s for him.

Daddy, unlike Mother, can never give in to his kids, as
he must atall costs preserve his delusion of decisiveness,
forcefulness, always-rightness and strength.

Never getting one’s way leads to lack of self-
confidence in one’s ability to cope with theworldandtoa
passive acceptance of the status quo. Mother loves her
kids, although she sometimes gets angry, but anger
blows over quickly and even while existing doesn’t
preclude love and basic acceptance. Emotionally
diseased Daddy doesn’t love his kids; he approves of
them—if they're “good,” that is, if they’re nice,
“respectful,” obedient, subservient to his will, quiet and
not given to unseemly displays of temper that would be
most upsetting to Daddy’s easily aroused male nervous
system, in other words, if they’re passive vegetables. If
they're not “good,” he doesn’t get angry— not if he’s a
modern, “civilized” father (The old-fashioned ranting,
‘raving brute’s preferable, as he’s so ridiculous as to be
easily despised)—but rather expresses disapproval, a
state that, unlike anger, endures and precludes a basic
acceptance, leaving the kid with a feeling of
worthlessness and a lifelong obsession to be approved
of, with a resulting fear of independent thought as this
leads to uncoventional, disapproved of opinions and
ways of life.

For the kid to want Daddy’s approval it must “respect”
Daddy, and, being garbage, Daddy can insure he’s
“respected” only by remaining aloof, by distantness, by
acting on the’ precept: “Familiarity breeds contempt,”
which is, of course, true, if one’s contemptible. By being
distant and aloof, he’s able to remain unknown,
mysterious, and, thereby, to inspire fear (“respect”).

Disapproval of emotional “scenes” leads to fear of
strong emotion, fear of one’s own anger and hatred and
to a fear of facing reality, as facingit leads at first to anger
and hatred. Fear of anger and hatred combined with a
lack of self-confidence in one’s ability to cope with and
change the world/or even to affect in the slightest way
one’s own destiny leads to a mindless belief that the
world as it is and one’s position in it are really nice and
that the most banal, trivial amusements are great fun and
deeply pleasurable.

The effect of Fatherhood on males, specifically, is to
make them “Men,” that is, highly defensive of allimpulses
to passivity, faggotry and of desires to be female. Every
boy wants to imitate his mother, be her, fuse with her, but
Daddy forbids this; he’s the mother; he gets to fuse with
her. So he tells the boy, sometimes directly, sometimes
indirectly, to not be a sissy, to act like a “Man.” The boy,
scared shitless of and “respecting” his father, complies,
and becomes just like Daddy, that model of “Manhood”—
the all-American heterosexual dullard.

The effect of Fatherhood on females is to make them
male—dependent, passive, domestic, animalistic, “nice,”
insecure, approval and security seekers, cowardly,
"humble, “respectful” of authorities and men, closed, not
fully responsive, half dead, trivial, dull, conventional,
flattened out and thoroughly contemptible. Daddy’s Girl,
always tense and fearful, uncool, unanalytical, lacking
objectivity, appraises Daddy and, thereafter, other men
against a background of fear (‘respect”) and isn’t able to
see the empty shell behind the aloof facade, but accepts

ANIMALISM
(domesticity and motherhood)
AND SUPPRESSION OF INDIVIDUALITY

The male’s just a bundle of conditioned reflexes, is
incapable of a mentally free response, is tied to his early
conditioning, is determined completely by his past
experiences. His earliest experiences are with his
mother, and he’s throughout his life tied to her. It never
becomes completely clear to the male he’s not part of his
mother, that he’s him and she’s her.

His greatest need’s to be guided, sheltered, protected
and admired by Mama (Men expect women to adore what
men shrink from in horror—themselves), and, being
completely physical, he yearns to spend his time—that’s
not spent “out in the world” grimly defending against his
passivity—in wallowing in basic animal activities—
eating, sleeping, shitting, relaxing and being soothed by
Mama., _

Passive, rattle-headed Daddy’s Girl, ever eager for
approval, for a pat on the head, for the “respect” of any
passing piece of garbage, is easily reduced to Mama,
mindless adminisirator to physical needs, soother of the
weary, apey brow, booster of the puny ego, appreciator
of the contemptible, a hot water bottle with tits. The

himself, of course, the most important functions—
doctor, president, scienti thereby providing himself
with an identity, if not individuality, and tries to convince
himself and women—he’s succeeded best at convincing
women—that the female function’s to bear and raise
children and relax, comfort and boost the ego of the
male, that her function’s such as to make the most
together female interchangeable with the least.

In actual fact, the female function’s to explore,
discover, invent, solve problems, crack jokes, make
music—all with love. In other words, create a magic
world.

The male function’s to produce sperm. We now have
sperm banks.

PREVENTION OF PRIVACY

Although the male, being ashamed of what he his and of
almost everything he does, insists on privacy, secrecy in
all aspects of his life, he, yet, has no real regard for
privacy. Being empty, not being a complete, separate
being, having no individuality, no self to groove on and
needing to be constantly in female company, he sees
nothing at all wrong in intruding himself on any woman’s,
even a total stranger’s, thoughts anywhere at any time,
but rather feels indignant and insulted when put down for
doing so, as well as confused—he can't, for the life of him.

- “The most important
activity of the commune,
the one on which it’s
based, is gangbanging.”

reduction to animals of the women of the most backward
segment of society—the “privileged,” “educated” middle
and upper classes, the backwash of humanity—where
Daddy reigns supreme, has been so thorough they try to
groove on labor pains and lie around in the most
advanced nation in the world in the middle of the
twentieth century with babies chomping away on their
tits. It’s not for the kids’ sake, though, the “experts” tell
women Mama should stay home and grovelirianimalidm,
but for Daddy’s; the tit’s for Daddy to hang onto; the la-
bot pains for Daddy to vicariously groove on (Half dead,
he needs awfully strong stimuli to make him respond).
Reducing the female to an animal, to Mama. to a male,
is necessary for psychological as well as practical rea-

the male definition of himelf as superior, as a female, and . sons: the male’s a mere member of the species, Inter-

of herself, as inferior, as a male, which, thanks to Daddy,
she really is.

It’s the widespreadness of Fatherhood, resulting from
increased and more widespread affluence Fatherhood
needs to thrive, that has caused the general increase of

changeable with every other male, every other dick. He
has no deep-seated individuality (sense of distinctness,
psychological self-sufficiency, self-containment), which
stems from what intrigues you, what putside yourselfab-
sorbs you, what outside yourself you're in relation to.

mindlessness—as evidenced by, for example, theincreasc Completely self-absorbed, capable of being in relation

in breast feeding, natural childbirth, church going—and
the decline of women in the United States since the early
part of the century. The close association of affluence
with Fatherhood has led, for the most part, to only the
wrong girls, namely, the “privileged,” middle and upper

class ones, getting “educated.”
The effect of Fathers, in sum, has been to corrode the

world with maleness. The male has a negative Midas
Touch—everything he touches turns to shit.

only to their bodies and physical sensations, males differ
from eachiother only to the degree and in the ways they
attempt to defend against their passivity and against
their desire to be female.

The female’s individuality, which he’s aware of, but
which he doesn’t comprehend and isn't capable of
relating to, frightens and upsets him and fills him with
envy, so he denies it in her and proceeds to define
everyone in terms of a function or use, assigning to

understand why anyone would prefer so much as one
minute of solitude to the company of any creep around.
Wanting to become a woman, he strives to be constantly
around females, the closest he can get to becoming one,
so0 he created a society based on the family—a male-
female couple and their kids (the excuse for the family’s
existence), who live virtually on top of one another,
scrupulously violating the female’s rights, privacy and

sanity.
ISOLATION, SUBURBS AND
PREVENTION OF COMMUNITY

Our society isn’t acommunity, but merely a collection
of isolated family units. Desperately insecure, fearing his

woman'll leave him if she’s exposed to other men or to
anything remotely resembling life, the male seeks to
isolate her from other men and from what little
civilization there is, so he moves her out to the suburbs, a
collection of self-absorbed couples and their kids.

Isolation, further, enables him to try to maintain his
pretense of being an individual by being a “rugged
individualist,” a loner, equating non-cooperation and
solitariness with individuality.

‘And there’s et another reason for the male to isolate
himself: every man’s an island. Trapped inside himself,
emotionally isolated, unable to relate, the male has
horror of civilization, people, cities, situations requirin
an ability to understand and relate to people, so, like a
scared rabbit, he scurries off, dragging Daddy’s litfl~
asshole along with him, to the wilderness, the sut
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VIDEO

VIDEO OUT. UN NOM COMME CA. PARCE QUIL
EN FAUT BIEN UN. VIDEO OUT N'EST PAS UN
GFOUPE DE SPECTALISTES OU DE PROFESSION
NELS DE LA VIDEO MATS DES MILITANTS POLT
‘TIQUES IMPLIQUES A EGALITE AVEC D'AUTRES
GENS DANS LA REALISATION DE BANDES VIDEO.

LES BANDES QUE L'ON PEUT OBTENIR PAR L'
INTERMEDIATRE DE VIDEO OUT NE SONT PAS
=-sauf exeptions--CELLES DE VIDEO OUT
MATS CELLES DE GROUPES EPHEMERES ET IN
FORMELS REUNIS A L'OCCASION D'UNE PRATT
QUE DONNEE.

out

pour obtenir les bandes de la liste ci-
Jointe, contacter CAROLE qul vous met
tra en relation avec leur réalisateurs.
Telephoner & DAL I8 M .evueeeeen.n.
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Mon Pére,

Cessez de vous troubler, vous n'étes point trahi.

Quand vous commanderez, vous serez obéi.
RACINE (Iphigénie)

Valérie, voulez-vous finir immédiatement ce
chahut et laisser votre pére dormir tranquille ?
Regardez votre sceur Iphigénie: voila ce que
nous attendons d'une enfant obéissante. Au sa-
crifice sans une larme, pauvre agneau que nous
pleurons tous, pauvre douce beauté dont le sang
partagea les flots du sang dans lequel nous avons
lavé sa mort, Iphigénie vous montre du doigt au-
dela du fleuve Styx.

Et d’abord qu'est-ce que vous avez & vous agi-
ter ainsi ? C'est une tenue pour une petite fille,
ces chaussettes sans élastiques et ce jean sale ?
Et vous avez grimpé aux arbres, nous vous
I'avions bien défendu. Et vous avez craché dans
I'eau, fille perdue !

Croyez-vous que nous ne vous aimons pas ?
C'est pour votre bien que nous vous punissons.
Crois-tu que je ne t'aime pas ? C'est pour ton
bien que je te fais I'amour. Valérie, regarde-moi,
je suis si beau quand je te baise !

Et sur ce drapeau, premier déchet de I'hom-
me sur la lune, jurons notre foi éternelle aux va-
leurs qui ont fait la grandeur de notre civilisation,
Travail-Famille-Patrie, Kinder-Kuche-Kirche, In
God we trust... Répétez aprés moi : je crois en
Dieu, LE PERE TOUT-PUISSANT...

Eh bien, vous n'avez plus de langue ? On ne
'aurait pas cru a lire votre manifeste: vous
'aviez bien pendue alors. Docteur, vous n'avez
pas administré trop de calmants ? Il faut qu'elle
puisse répondre de ses crimes.

Accusée Valérie Solanas, levez-vous !

Nous nous léverons, ma sceur, de ce banc qui
est notre berceau et notre fosse commune, et il
ne sera plus question de toucher un cheveu de
ta téte sans qu'ils y perdent leur scalp. Les fem-
mes qui ne s'endorment pas au doux reflet de
leur miroir, qui ne savent pas les paroles des
antiques berceuses, et ont oublié les recettes de
grand'mére, celles-la liront SCUM et s'y ‘regar-
deront. D'autres prépareront les autodafés.

Toutes y reconnaitront leurs fantasmes.

Les femmes ne font pas la guerre : elles font
des enfants males qui font la guerre. Les fem-
mes ne font pas I'amour : elles font des enfants
males qui leur font I'amour en pensée, bien sar.

En pensée les hommes capturent, ligotent, dé-
chirent, blessent, violent, tuent les femmes.
Dans nos sociétés, on appelle ¢ca des fantasmes.
Les chefs d'ceuvres de notre culture sont- le fait
d’hommes qui ont gravé dans la pierre, sur le
papier, dans I'espace, leurs fantasmes de viol et
de meurtre. Viol et meurtre des femmes, natu-
rellement. Le septiéme art est fertile en chasses
a la femme : elle y est offerte & moitié dévorée,
nue, & I'homme-lion qui passe sur le boulevard.
Pour moins de 10 F, tout male normalement cons-
titué (pourvu d'yeux et d'oreilles) peut y vivre
en 35mn ce qu'il ose a peine réver: victimes
consentantes agenouillées, dévoilées, baisant,
sucant, hurlantes et soumises.

Quand la victime est un homme, c'est la guer-
re. Et la guerre c’est loin dans le temps et I'es-
pace : en 40 ou au Vietnam.

Quand la victime est une femme, c'est I'amour.

De cette loi presque universelle découle le
role naturel de la femme, victime, et son champ
de bataille et de défaite, ’TAMOUR.

Prévenue des régles du jeu, protégeant de ta
main tes atouts — telle Vénus sortant de I'onde
— te voici au monde, femme ma sceur : mais ce
n'est pas a toi de jouer. Assignée a ton rdle, tu
en apprends chaque ligne dans ta chair, et par-
fois de ton silence millénaire surgissent un, cent,
mille cris. L'homme, & ce clapotis importun, jette
un os et retourne a ses affaires : te voici pour-
vue du droit de vote, ou de tout autre dérision.
Et quand bien méme t'accorderait-il le droit de
vivre, en quel honneur est-il celui qui décide de
tes droits ?

Lorsque tu l'interroges, il secoue la téte et
pose sur ta bouche ouverte un baillon décisif :
I'AMOUR.

C'est parce qu'il t'aime, encore, que I'homme
pése de tout son poids sur tes corps fragiles qui
porteront pendant neuf mois le poids des fruits
de son AMOUR. Fragiles mais robustes !

Lorsqu'ils liront SCUM, les hommes sentiront
quelle vipere ils ont réchauffée dans leur sein.
Horrifigs, ils se tourneront vers la douce, I'inno-
cente qui est & leur c6té — née de leur cote —,
et découvriront en elle le monstre qui sommeille.
Ils demanderont sans y croire : est-il vrai que
vous souhaitez un monde ol nous ne serions
pas ?

Nous leur répondrons, femmes mes sceurs,
que nous ne souhaitons pas un tel monde : nous
le préparons.

T

TR

T

Il est fini, le temps des souhaits, des veeux
pieux et des requétes. Une vaste conspiration se
fomente a I'ombre des fourneaux, dans les al-
coves odorantes, dans les pensionnats de jeunes
filles, sur les.bancs des squares, par-dessus les
tricots, les broderies, les casseroles, les langes,
les machines & écrire, les pansements des bles-
sés et les standards téléphoniques : partout ol
les femmes sont, SCUM rampe dans I'ombre et
se propage.

SCUM est le cri des silencieuses, le réve de
celles qui ne révent pas, le:fantasme de celles
qui n'y avaient pas droit. SCUM est I'inconscient
de ces étres a qui fut refusée la conscience.
SCUM parle par les bouches closes, et aucun
sens ne le percoit. Pas une risée sur I'eau calme
des jours : la soupe fume sur la table, les lits
sont faits et I'enfant dort, les lettres sont tapées

en triple exemplaire, et M. I'Attaché-Détache
vous attendra a la gare. Tout est dans l'ordre, et
pourtant I'ordre ne régne déja plus.

Pendant que vous commandez aux machines,
les étres humains, les vrais, réapprennent la Vie.
Un désordre paisible s'installe sur tout ce qui
vous entoure. Un jour, vous ne retrouvez plus
vos chaussettes. Ou bien le réti vous donne des
bralures d’estomac. Ou votre Rapport Sur Le Tir
Sans Sommation a servi de dessous de plat.
Quelque chose se coince, tout marche de travers,
les jeux sont faits, rien ne va plus: c'est alors
que SCUM apparait. :

Il est écrit bien sagement, entre les pages du
livre, dans une langue que vous comprenez. Mais
ce n'est pas a vous qu'il parle. L3 ol vous ne
voyez que délire paranoiaque ou dangereuse ma-
niaquerie, les étres humains, les vrais, commen-
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Besides selling on newsstands, SCUM Manifesto’s being sold for $2.00 through the mail (send orders to
me at address below. Pay by cash, money order or certified check) and being hawked on the streets for

$1.00. :
I'll let anybody who wants to hawk it—women, men, Hare Krishna, Daughters of the American

Revolution, the American Legion. Maurice Girodias, you’re always in financial straits. Here’s your big
chance—hawk SCUM Manifesto. You can peddle it around the massage parlor district. Anita Bryant,
finance your anti-fag campaign selling the only book worth selling—SCUM Manifesto. Andy Warhol,

peddle it at all those hot shit parties you go to.

SCUM Manifesto sells everywhere—campuses, Times Square, Harlem, the U.N., fag bars, Gristedes,
along the dock, under the dock (if you can find anybody under it), Wall Street, construction sites, Sutton
Place, junior high schools, criminal court house.

Peddlers, pick up your SCUM Manifesto’s at my place: 170 E. 3rd St., NYC 10009 or mail your orders to
me at the same address. 50¢ a copy. Minimum order for peddlers is 200. No credit, no discounts. I don’t like
arithmetic. And don’t have gang wars over territories—that’s not nice.

Here’s what various public people have had to say about me and SCUM
Manifesto:

“I never read it.”
—dJo (Joreen) Freeman (author of BITCH Manifesto, 1970),

Majority Report, April 30—May 13, 1977.

“..SCUM Manifesto and radical women’s liberation have always been in
opposition.”
—Brooke (contributor to Feminist Revolution and a “radical
feminist”), Majority Report, April 30—May 13, 1977.

“[SCUM Manifesto] is of no value for understanding anything except:
[Girodias’s] desire-to make some money.”
—Phoebe Adams, Atlantic, November, 1968.

“[In 1967] I had a contract [for SCUM Manifesto] prepared for [Valerie].”
—Maurice Girodias, preface to the first Olympia Press edition
of SCUM Manifesto, 1968.

“...it took the shooting of Andy Warhol [in June, 1968] for the SCUM Manifesto
to be published by Maurice Girodias...”
—Paul Krassner, commentary to the first Olympia Press edition
of SCUM Manifesto, 1968.

“Just a few more months of peddling SCUM Manifesto up'and down 42nd St.

and [ can get off the welfare.”
—Maurice Girodias, 1978.

“{Valerie Solanas] killed herself at the age of 32 in a mental hospital.”
—Paule Lebrun, French-language edition of Chatelaine,

November, 1974 (Canada).

“[Valerie Solanas] gave herself that death of the scorpion trapped in a circle of

fire.”
—Francoise d’Eaubonne, “A Rose for Valerie” (a eulogy from
Tombstone for SCUM, an alleged work in progress) published

in her book, Le Feminisgne ou la Mort, 1974 (France).

“The police told me they found Valerie Solanas dead in a Paris hotel room.”
—Francoise d’Eaubonne at a meeting in Paris, France, 1974.

“Valerie Solanas is a real blast.”
—Andy Warhol, 1978.
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OEBPS/script/idGeneratedScript.js
function RegisterInteractiveHandlers() {
RegisterButtonEventHandlers();
ProcessAnimations();
ProcessMedia();
}
function ProcessMedia() {
var oFrame = document.getElementsByClassName("_idGenMedia");
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
var actions = oFrame[i].getAttribute("data-mediaOnPageLoadActions");
if(actions) {
var descendants = oFrame[i].getElementsByTagName('*');
for(var j = 0; j < descendants.length; j++) {
var e = descendants[j];
var tagName = e.tagName.toLowerCase();
if(tagName == 'video' || tagName == 'audio') {
if(e.paused) {
var selfContainerID = e.id;
eval(actions);
}
}
}
}
}
}
function ProcessAnimations() {
	var oFrame = document.getElementsByClassName("_idGenAnimation");
	for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
		var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnPageLoadActions");
		if(actions) {
			var selfContainerID = oFrame[i].id
			eval(actions);
		}
		var cn = oFrame[i].className;
		if(cn.indexOf("_idGenCurrentState") != -1) {
			var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnStateLoadActions");
			if(actions) {
				var selfContainerID = oFrame[i].id
				eval(actions);
			}
		}
		actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnSelfClickActions");
		if(actions) {
			oFrame[i].addEventListener("touchend", function(event) { onTouchEndForAnimations(this, event) }, false);
			oFrame[i].addEventListener("mouseup", function(event) { onMouseUpForAnimations(this, event) }, false);
		}
		actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnSelfRolloverActions");
		if(actions) {
			oFrame[i].addEventListener("mouseover", function(event) { onMouseOverForAnimations(this, event) }, false);
		}
	}
	document.body.addEventListener("touchend", function(event) { onPageTouchEndForAnimations(this, event) }, false);
	document.body.addEventListener("mouseup", function(event) { onPageMouseUpForAnimations(this, event) }, false);
}
function onPageTouchEndForAnimations(element, event) {
var oFrame = document.getElementsByClassName("_idGenAnimation");
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnPageClickActions");
if(actions) {
var selfContainerID = oFrame[i].id;
eval(actions);
event.target.__id_touched = true;
}
}
event.stopPropagation();
}
function onPageMouseUpForAnimations(element, event) {
if (event.target && event.target.__id_touched) {event.target.__id_touched=false; return;}
var oFrame = document.getElementsByClassName("_idGenAnimation");
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnPageClickActions");
if(actions) {
var selfContainerID = oFrame[i].id;
eval(actions);
}
}
event.stopPropagation();
}
function onTouchEndForAnimations(element, event) {
var classID = element.getAttribute("data-animationObjectType");
var oFrame = document.getElementsByClassName(classID);
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnSelfClickActions");
if(actions) {
var selfContainerID = oFrame[i].id;
eval(actions);
event.target.__id_touched = true;
}
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onMouseUpForAnimations(element, event) {
if (event.target && event.target.__id_touched) {event.target.__id_touched=false; return;}
var classID = element.getAttribute("data-animationObjectType");
var oFrame = document.getElementsByClassName(classID);
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnSelfClickActions");
if(actions) {
var selfContainerID = oFrame[i].id;
eval(actions);
}
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onMouseOverForAnimations(element, event) {
var animationClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationClass");
var cn = element.className;
if (cn.indexOf(animationClassName) != -1 ) {
return;
}
var classID = element.getAttribute("data-animationObjectType");
var oFrame = document.getElementsByClassName(classID);
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
var actions = oFrame[i].getAttribute("data-animationOnSelfRolloverActions");
if(actions) {
var selfContainerID = oFrame[i].id;
eval(actions);
}
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function RegisterButtonEventHandlers() {
var oFrame = document.getElementsByClassName("_idGenButton");
for (var i = 0; i < oFrame.length; i++) {
oFrame[i].addEventListener("touchstart", function(event) { onTouchStart(this, event) }, false);
oFrame[i].addEventListener("touchend", function(event) { onTouchEnd(this, event) }, false);
oFrame[i].addEventListener("mousedown", function(event) { onMouseDown(this, event) }, false);
oFrame[i].addEventListener("mouseup", function(event) { onMouseUp(this, event) }, false);
oFrame[i].addEventListener("mouseover", function(event) { onMouseOver(this, event) }, false);
oFrame[i].addEventListener("mouseout", function(event) { onMouseOut(this, event) }, false);
}
}
function hasAppearance(element, appearance) {
var childArray = element.children;
for(var i=0; i< childArray.length; i++) {
var cn = childArray[i].className;
if(cn.indexOf(appearance) != -1) {
return true;
}
}
return false;
}
function isDescendantOf(child, parent) {
var current = child;
while(current) {
if(current == parent)
return true;
current = current.parentNode;
}
return false;
}
function addClass(element,classname) { 
var cn = element.className;
if (cn.indexOf(classname) != -1 ) {
return;
}
if (cn != '') {
classname = ' ' + classname;
}
element.className = cn + classname;
}
function removeClass(element, classname) {
var cn = element.className;
var rxp = new RegExp("\\s?\\b" + classname + "\\b", "g");
cn = cn.replace(rxp, '');
element.className = cn;
}
function onMouseDown(element, event) {
if (event.target && event.target.__id_touched) {event.target.__id_touched=false; return;}
if (hasAppearance(element, '_idGen-Appearance-Click')) {
addClass(element, '_idGenStateClick');
}
var actions = element.getAttribute("data-clickactions");
if(actions) {
eval(actions);
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onMouseUp(element, event) {
if (event.target && event.target.__id_touched) {event.target.__id_touched=false; return;}
removeClass(element, '_idGenStateClick');
var actions = element.getAttribute("data-releaseactions");
if(actions) {
eval(actions);
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onMouseOver(element, event) {
if (event.relatedTarget) {
if(isDescendantOf(event.relatedTarget, element)) return;
}
if (hasAppearance(element, '_idGen-Appearance-Rollover')) {
addClass(element, '_idGenStateHover');
}
var actions = element.getAttribute("data-rolloveractions");
if(actions) {
eval(actions);
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onMouseOut(element, event) {
if (event.relatedTarget) {
if(isDescendantOf(event.relatedTarget, element)) return;
}
removeClass(element, '_idGenStateHover');
removeClass(element, '_idGenStateClick');
var actions = element.getAttribute("data-rolloffactions");
if(actions) {
eval(actions);
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onTouchStart(element, event) {
if (hasAppearance(element, '_idGen-Appearance-Click')) {
addClass(element, '_idGenStateClick');
}
var actions = element.getAttribute("data-clickactions");
if(actions) {
eval(actions);
event.target.__id_touched = true;
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onTouchEnd(element, event) {
removeClass(element, '_idGenStateClick');
var actions = element.getAttribute("data-releaseactions");
if(actions) {
eval(actions);
event.target.__id_touched = true;
}
event.stopPropagation();
event.preventDefault();
}
function onHide(id) {
var element=document.getElementById(id);
if(element) {
handleMSOStateParentOfObject(element);
addClass(element, '_idGenStateHide');
}
}
function onShow(id) {
var element=document.getElementById(id);
if(element) {
handleMSOStateParentOfObject(element);
removeClass(element, '_idGenStateHide');
}
}
function handleMSOStateParentOfObject(element) {
var prev = element;
var parent = prev.parentNode;
var found;
while(parent && !found) {
var cn = parent.className;
if(cn && cn.indexOf('_idGenMSO') != -1)
found = true;
else
prev = parent;
parent = prev.parentNode;
}
if(found) {
var nextState = prev;
var mso_states = parent.children;
for (var i = 0, state; state = mso_states[i]; i++) {
var cn = state.className;
if (cn.indexOf('_idGenCurrentState') != -1 ) {
handleMediaInMSOState(state);
removeClass(state, '_idGenCurrentState');
addClass(state, '_idGenStateHide');
removeClass(nextState, '_idGenStateHide');
addClass(nextState, '_idGenCurrentState');
return;
}
}
}
}
function onMediaStart(id, time, startDelay) {
setTimeout(function() { onStart(id, time) }, startDelay*1000);
}
function onStart(id, time) {
var myMedia= document.getElementById(id);
if(myMedia) {
handleMSOStateParentOfObject(myMedia);
myMedia.currentTime = time;
myMedia.play();
}
}
function handleMediaInMSOState(element) {
/*This function is used to stop playing media present in current state when we move from current state to another state.*/
var descendants = element.getElementsByTagName('*');
for(var i = 0; i < descendants.length; i++) {
var e = descendants[i];
var tagName = e.tagName.toLowerCase();
if(tagName == 'video' || tagName == 'audio') {
if(!(e.paused)) {
e.currentTime = 0;
e.pause();
}
}
}
}
function handleAnimationInMSOState(element) {
/*This function is used to trigger mso state load animations.*/
var cn = element.className;
if(cn.indexOf("_idGenAnimation") != -1) {
var startClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationStartState");
var endClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationEndState");
removeClass(element, endClassName);
addClass(element, startClassName);
var actions = element.getAttribute("data-animationOnStateLoadActions");
if(actions) {
var selfContainerID = element.id;
eval(actions);
}
}
var descendants = element.getElementsByTagName('*');
for(var i = 0; i < descendants.length; i++) {
var e = descendants[i];
var cn = e.className;
if(cn.indexOf("_idGenAnimation") != -1) {
var startClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationStartState");
var endClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationEndState");
removeClass(element, endClassName);
addClass(element, startClassName);
var actions = e.getAttribute("data-animationOnStateLoadActions");
if(actions) {
var selfContainerID = e.id;
eval(actions);
}
}
}
}
function goToNextState(mso_id, loopBack, startDelay) {
setTimeout(function() { goToNextStateWrapper(mso_id, loopBack) }, startDelay*1000);
}
function goToNextStateWrapper(mso_id, loopBack) {
var mso_element = document.getElementById(mso_id);
if(mso_element) {
removeClass(mso_element, '_idGenStateHide')
var mso_states = mso_element.children;
for (var i = 0, state; state = mso_states[i]; i++) {
var cn = state.className;
if (cn.indexOf('_idGenCurrentState') != -1 ) {
if (loopBack)
var nextState = (i == mso_states.length - 1) ? mso_states[0] : mso_states[i + 1];
else
var nextState = (i == mso_states.length - 1) ? mso_states[i] : mso_states[i + 1];
handleMediaInMSOState(state);
removeClass(state, '_idGenCurrentState');
addClass(state, '_idGenStateHide');
removeClass(nextState, '_idGenStateHide');
addClass(nextState, '_idGenCurrentState');
handleAnimationInMSOState(nextState);
return;
}
}
}
}
function goToPreviousState(mso_id, loopBack, startDelay) {
setTimeout(function() { goToPreviousStateWrapper(mso_id, loopBack) }, startDelay*1000);
}
function goToPreviousStateWrapper(mso_id, loopBack) {
var mso_element = document.getElementById(mso_id);
if(mso_element) {
removeClass(mso_element, '_idGenStateHide')
var mso_states = mso_element.children;
for (var i = 0, state; state = mso_states[i]; i++) {
var cn = state.className;
if (cn.indexOf('_idGenCurrentState') != -1 ) {
if (loopBack)
var prevState = (i == 0) ? mso_states[mso_states.length - 1] : mso_states[i - 1];
else
var prevState = (i == 0) ? mso_states[0] : mso_states[i - 1];
handleMediaInMSOState(state);
removeClass(state, '_idGenCurrentState');
addClass(state, '_idGenStateHide');
removeClass(prevState, '_idGenStateHide');
addClass(prevState, '_idGenCurrentState');
handleAnimationInMSOState(prevState);
return;
}
}
}
}
function playAnimatedElement(animated_element, className, hideAfterAnimating) {
removeClass(animated_element, '_idGenStateHide');
removeClass(animated_element, '_idGenPauseAnimation');
var cn = animated_element.className;
var previousAnimationClass = animated_element.getAttribute("data-idGenAnimationClass");
if ((cn.indexOf(className) == -1) && (cn.indexOf(previousAnimationClass) == -1)) {
addClass(animated_element, className);
animated_element.setAttribute("data-idGenAnimationClass", className);
}
else {
removeClass(animated_element, className);
removeClass(animated_element, previousAnimationClass);
animated_element.removeEventListener("webkitAnimationEnd", function(evt) { onPlayAnimationEnd(this, hideAfterAnimating, evt) });
animated_element.removeEventListener("animationend", function(evt) { onPlayAnimationEnd(this, hideAfterAnimating, evt) });
setTimeout(function() {addClass(animated_element, className)}, 10);
animated_element.setAttribute("data-idGenAnimationClass", className);
}
animated_element.addEventListener("webkitAnimationEnd", function(evt) { onPlayAnimationEnd(this, hideAfterAnimating, evt) });
animated_element.addEventListener("animationend", function(evt) { onPlayAnimationEnd(this, hideAfterAnimating, evt) });
}
function playAnimation(animation_id, className, startDelay, hideAfterAnimating) {
var animated_element = document.getElementById(animation_id);
if(animated_element) {
handleMSOStateParentOfObject(animated_element);
var startClassName = animated_element.getAttribute("data-idGenAnimationStartState");
var endClassName = animated_element.getAttribute("data-idGenAnimationEndState");
removeClass(animated_element, endClassName);
addClass(animated_element, startClassName);
setTimeout(function(){playAnimatedElement(animated_element, className, hideAfterAnimating)}, startDelay*1000);
}
}
function onPlayAnimationEnd(element, hideAfterAnimating, evt) {
var className = element.getAttribute("data-idGenAnimationClass");
var startClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationStartState");
var endClassName = element.getAttribute("data-idGenAnimationEndState");
removeClass(element, className);
removeClass(element, startClassName);
addClass(element, endClassName);
if(hideAfterAnimating)
addClass(element, '_idGenStateHide');
evt.stopPropagation();
}




OEBPS/image/182.png





OEBPS/image/135.png





OEBPS/image/RIST_38298_(4).jpg





OEBPS/image/232.png
MAIMA





OEBPS/image/Insoumuses_presentent.jpg
. 1
LES INSOUMUSES
PRESENTENT






OEBPS/image/43.png





OEBPS/image/scum_Olympia_vf_couv.jpg
présentation
Rochefort






OEBPS/image/Carte3_Recto.jpg
B Patriot

N e Jo o0& 4

/Z//‘» )///4\‘

ﬁmo//c_ \7&@7

X4 A Notve ﬂﬁ/\,w(_ﬁ/é /éor/W
folis 750 o4

Fptnce—






OEBPS/toc.xhtml

		
		Bookmarks


			
						Sommaire


						Le film


						Contextes


						Échos


						Remerciements


			


		
		
		PageList


			
						1


						2


						3


						4


						5


						6


						7


						8


						9


						10


						11


						12


						13


						14


						15


						16


						17


						18


						19


						20


						21


						22


						23


						24


						25


						26


						27


						28


						29


						30


						31


						32


						33


						34


						35


						36


						37


						38


						39


						40


						41


						42


						43


						44


						45


						46


						47


						48


						49


						50


						51


						52


						53


						54


						55


						56


						57


						58


						59


						60


						61


						62


						63


						64


						65


						66


						67


						68


						69


						70


						71


						72


						73


						74


						75


						76


						77


						78


						79


						80


						81


						82


						83


						84


						85


						86


						87


						88


						89


			


		
	

OEBPS/image/40.png





OEBPS/image/TB_4_couverture.jpg





OEBPS/image/Page2.jpg
L'équipement peut 8tre branché sur n‘importe quel réseau électrique
de bord d'une automobile par I'intermédiaire de I'adaptateur D

2400 CE,
Grce & son universalité et & son trés vaste domaine d'utilisation ce

que
communication, information, instruction, marketing/publicité, diver- =]
tissement.

Caméra Vidéo Portable

systéme est apte & remplir presque toutes les taches tell
Bande. ®

HAUTE

DENSITE

Type V-62 V-61 V-60H | V-60E | V-60D
Dimension

bobine (pouces) 7 s 7 5
Longueur (m) | 610 310 | 216 | 216
Durée (mn) 60 30 20 | 2

Pour le magnétoscope de la série AV/CE seules peuvent étre utilisées
les bandes de la série V-60 ou équivalentes sans modification des
caractéristiques de 'appareil

Oculaire
illoton

Microphone & condensateur  électrets

Zoom

Viseur

IR

Reproduction directe par
le viseur moniteur.

Lorsque le magnétoscope est
commuté sur reproduction,
Iimage restituée par I'appareil
est immédiatement visible
dans le viseur moniteur
incorporé de la caméra.

Dans ce but I'oculaire doit étre
escamoté vers le haut

En dépliant les deux appuic-
caméra I'appareil se trouve
pourvu d'un support ferme.

Cable caméra
Poignée
‘Bouton Marche/Arrét

Appuie-caméra

Caméra vidéo AVC-3420 CE portable

Caractéristiques techniques

Vidicon 2/3"

Systéme d'exploration:  2:1 entrelacement des lignes suivant
CCIR avec signal - synchro délivré par AV
3420 CE

externe H et V & partir du AV-3420 CE

Synchronisation
1V.cAc sous 75Qasymétrique

Signal de sortie

Fréquence horizontale: 165 625 Hz
Fréquence verticale. 50 Hz
Résolution horizontale: > 400 lignes
Rapport signal/bruit > 40dB
Eclairement minimum: 200 lux
Indice de lumination au-
300 - 100000 lux
Tension dalimentation: 12 V & partir du AV-3420 CE
Puissance consommée: 8 W
Température d'utilisation: 0°-40°

monture -C

3om

Microphone & condensateur & électrets :
caractéristiques sphériques

76 (L) 127 (H) 383 mm (P)

2,6 kg avec Zoom

Zoom VCL-1206

Poignée caméra

Courroie d'épaule

Statif VCT-20A

CCJ-1, CCJ-5, CCJ-10

Adaptateur-caméra CMA-3 CE pour utilisa.
tion en cameéra fixe.

Fixation de I'obj
Viseur (incorporé)
Microphone (incorporé)

Dimensions
Poids.
Accessoires fournis

Livrable en option
Cable-caméra
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or, in the case of the “hippy”—He’s way out, Man—all the
way out to the cow pasture where he can fuck and breed
undisturbed and mess around with his beads and flute.

The “hippy,” whose defenses against his passivity,
whose desire to be a “Man,” a “rugged individualist,”

quite as strong as the average man’s, and who, in
addition, is excited by the thought of having lots of
women accessible to him, rebels against the harshness of
a Breadwinner’s life and the monotony of one woman
and, in the name of sharing and cooperation, forms the
commune or tribe, which, for all its togetherness and
partially because of it (the commune, being an extended
family, is an extended violation of the females’ rights,
privacy and sanity) is no more a community than normal
society.

A true community consists of individuals—not mere
species members, not couples—respecting each others
individuality and privacy while at the same time
interacting with each other mentally and emotionally
(free spirits in free realtion to each other) and co-
operating with each other to achieve common ends.
Traditionalists say the basic unity of society is the family;
“hippies” say the tribe; no one says the individual.

The “hippy” babbles on about individuality, but has no
more conception of it than any other man. He desires to
get back to Nature, back to the wilderness, back to the

costs, avoid, so he tries to ensure that all other men
conform.

The male dares to be different to the degree he accepts
his passivity and his desire to be female, his fagginess.
The farthest out male’s the dragqueen, but he, although
different from most men, is exactly like all other
dragqueens; like the functionalist, he has an identity—a
female (He tries to define all his troubles away)— but still
no individu: . Non convinced he’s a woman, highly
insecure about being sufficiently female, he conforms
compulsively to the man-made feminine stereotype,
ending up as nothing but a bundle of stilted mannerisms.

To be sure he’s a “Man,” the male must see to it the

+ female be clearly a “Woman,” the opposite of a “Man,”

that is, the female must act like a faggot. And Daddy’s
Girl, all of whose female instincts were tromped out of
her when little, easily and obligingly adapts herself to the
role.

AUTHORITY AND GOVERNMENT

Having no sense of right or wrong, no conscience,
which can only stem from an ability to empathize with
others, having no faith in his non-existent self, being
necessarily competitive and, by nature, unable to co-

“For a woman (according
to men) ‘wrong’ is any
behavior that would

entice men

into sexual

‘license,’ not placing
male needs above her own
and not being a faggot.”

home of the furry animales he’s one of, away from the
city, where there’s at least a trace, a bare beginning of
ivilization, to live at the species level, his time taken up
h simple, non-intellectual activities—farming,
fucking, bead stringing.

The most important activity of the commune, the one
on which it's based, is gangbanging. The “hippy” is
enticed to the commune mainly by the prospect of all the
free pussy—the main commodity to be shared—to be had
just for the asking, but, blinded by greed, he fails to
anticipate all the other men he has to share it with or the
jealousies and possessiveness of the pussies,
themselves.

Men necessarily can’t co-operate to achieve acommon
end, because each man’s end is all the pussy for himself.
The commune, therefore, is doomed to failure; each
“hippy” will, in panic, grab the first simpleton who digs
him and whisk her off to the suburbs as fast as he can.
The male can’t progress socially, but merely swing back
and forth from isolation to gangbanging.

CONFORMITY

Although wanting to be anindividual, the male’s scared
of anything abouf him that’s the slightest bit different
from other men; it causes him to suspect he’s not reallya
“Man,” that he’s passive and totally sexual, a highly
upsetting suspicion. If other men are A and he’s not, he
must be not a man; he must be a fag. So he tries to affirm
his “Manhood” by being like all the other men.
[Differentness in other men, as well as in himself,
Tthreatens him; it means they’re fags, who he must, at all

operate, the male feels a need for external guidance and
control, so he created authorities—priests, experts,
bosses, leaders, etc—and government. Although he
wants the female (Mama) to guide him, he’s unable to face
this fact (He is, after ali, a MAN), so, wanting to play
‘Woman, be a “Man,” he claims her aptitude for Guiding
and Protecting and sees to it all authorities are male.

There’s no reason why a society consisting of rational
beings capable of empathizing with each other, complete
and having no natural reason to compete should have a
government, laws or leaders.

PHILOSOPHY, RELIGION AND MORALITY
BASED ON SEX

The male’s inability to relate to anybody or anything
outside himself makes his life pointless and meaningless
(The ultimate male insight is that life's absurd), so he
invented philosophy and religion. Being empty, he looks
outward, not only for guidance and control, but for
salvation and for the meaning of life. Happiness
impossible on this earth, he invented Heaven.

For a man, having no ability to empathize with others
and being totally sexual, “wrong? is sexual “license” and
engaging in “deviant” (“unmanly”) sexual practices, that
is, not defending against his passivity and total sexuality,
which, if indulged, would destroy “civilization,” as
“civilization” is based entirely on the malg need to defend
against these characteristics. For awoman (according to
men) “wrong” is any behavior that would entice men into

sexual “license,” not placing male needs above her own
and not being a faggot.

Religion not only provides the male with a goal
(Heaven) and by its “moral” code helps keep women tied
to men, but provides the male with rituals through which
he can try to expiate the guilt and shame he feels over not
defending enough against his sexual impulses, at bottom,
over being a male.

Some men, utterly cowardly, project their inherent
weaknesses onto women, label them female weaknesses
and assume themselves to have female strengths; most
philosophers, slightly less cowardly, face the fact male
lacks exist in men, but still can't face the fact they exist in
men only, so they label the male condition the Human
Condition pose their nothingness problem, which
horrifies them, as a philosophical dilemma, thereby
giving stature to their animalism, grandiloquently label
their nothingness their “Identity Problem,” and proceed
to prattle pompously on about the “Crisis of the
Individual,” the “Essence of Being,” “Existence
preceding Essence,” “Existential Modes of Being,” etc.,
etc.

A woman not only takes her identity and individuality
for granted, but knows instinctively the only wrong’s to
hurt others and the meaning of life is love.

PREJUDICE
(racial, ethnic, religious, etc.)

The male needs scapegoats he can project his failings
and inadequacies onto and onto whom he can vent his
frustrations at not being female. //:nd the various

discriminations have the practical advantage of

substantially increasing the pussy pool available to the
men on top.

COMPETITION, PRESTIGE, STATUS,
FORMAL EDUCATION, IGNORANCE AND
SOCIAL AND ECONOMIC CLASSES

Having an obsessive desire to be admired by women,
but no intrinsic worth, the male constructs a highly
artificial society enabling him to appropriate the
appearance of worth through money, prestige, “high”
social class, degrees, professional position and
knowledge and by pushing as many other men as
possible down professionally, socially, economically,
educationally.

The purpose of “higher” education isn’t to educate, but
to exclude as many as possible from the various
professions.

The male, totally physical, incapable of mental rapport.
although able to use knowledge and ideas, is unable to
relate to them, to grasp them emotionally; he doesn’t
value knowledge and ideas for their own sake—they're
just means to ends—and, consequently, feels no need for
mental companions, no need to cultivate the intellectual
potential of others. To the contrary, the male has a
vested interest in ignorance: it gives the few
knowledgeable men a decided edge on the
unkowledgeable ones, and, besides, the male knows an
:l_\ligmened aware female population’ll mean the end of

im.

The healthy, conceited female wants the company of
equals, whom she can respect and groove on; the male
and the insecure, unself-confident male female crave a
society of fleas, whom they can be head and shoulders.
above.

No genuine social revolution can be accomplished by
the male, as the male on top wants the status quo, and all
the male on the bottom wants is to be the male on top.
The male “rebel” is a farce; this is the males society,
made by him to satisfy his needs. He’s never satisfied,
because he’s not capable of being satisfied. Ultimately.
what the male “rebel” is rebelling against is being male.
The male changes only when forced to do so by
technology, when he has no choice, when society
reaches the stage when he must change or die. We're at
that stage now; if women don’t fast get their asses in gear,
we may very well all die.

PREVENTION OF CONVERSATION

Because the male’s completely self-centered and
unable to relate to anything outside himself, his
“conversation,” when not about himself, is animpersonal
droning on, removed from anything of any human value.
Male “intellectual conversation,” when not an evasion of
himself, is a strained, compulsive attempt to impress the
female.

Daddy’s Girl, passive, adaptable, respectful of and in
awe of the male, allows him to impose his hideously dull
chatter on her. This isn't too difficult for her to do, as her
tension and anxiety (her lack of cool) and her insecurity
and self-doubt, her unsureness of her own feelings and
sensations, all make her perceptions superficial and
render her unable to see the male’s babble’s a babble;
like the aesthete “appreciating” the blob labeled “Great
Art,” she believes she’s grooving on what bores the shit
out of her. Not only does she permit his babble to
dominate, she adapts her own “conversation”
accordingly. Trained from early childhood in “niceness,”
politeness and “dignity,” in pandering to the male need to
disguise his animalism, she obligingly reduces her
“conversation” to small talk, a bland, insipid avoidance of
any topic beyond the utterly tri or, if “educated,” to
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aging and death are eliminated why continue t

“intellectual” discussion, that is, impersonal discoursing
onirrelevant abstractions—Zionism, the Gross National

Product, the influence of Rimbaud on symbolist painting.

So adept is she at pandering it eventually becomes

second nature and she continues to pander to men even'
when in the company only of other females.

Apart from pandering, her “conversation” is further
limited by her insecurity about expressing deviant,
original opinions and her self-absorption that insecurity
leads to and that prevents her conversation from being
charming. “Niceness,” politeness, “dignity,” insecurity
and self-absorption are hardly conducive tointensity and
wit, qualities a conversation must have to be worthy of
the name, and such conversation isn’t rampant, as only
completely self-confident, conceited, outgoing, proud,
tough-minded females are capable of intese, bitchy, witty.
conversation.

PREVENTION OF FRIENDSHIP (LOVE)

Men have contempt for themselves, for all other men
whom they contemplate more than casually and who
they don’t think are females, (for example, “sympathetic”
analysts and “Great Artists”) or agents of God and forall
women who respect and pander to them; the insecure,
approval-seeking, pandering male females have
contempt for themselves and for all women like them; the
self-confident, conceited thrill-seeking female females
have contempt for men and for. the pandering male
females. In short, contempt is the order of the day.

Love isn't dependency or sex, but is friendship, and,
therefore, love can't exist between two males, between a
male and a female or between two females, one or both of
whom’s a mindless, insecure, pandering male; like
conversation it can exist only between two secure, free-
wheeling, independent, 'groovy female females, as
friendship’s based on respect, not contempt.

Even among groovy females deep friendships seldom
occur in adulthood, as almost all of them are either tied
up with men in order to survive economically or are
bogged down in hacking their way through the jungle and
in trying to keep their heads above the amorphous mass.
Love can't flourish in a society based on money and
meaningless work, but rather requires complete
economic, as well as personal, freedom, leisure time and
the opportunity to engage intensely absorbing,
eemotionally satisfying activities which, when shared with
those you respect, lead to deep friendship, but which our
society provides practically no opportunity to engage in.

Having stripped the world of conversation, friendship
and love, the male offers us as paltry substitutes—

“GREAT ART” AND “ CULTURE”

The male “artist” attempts to solve his dilemma of not
being able to live, of not being female, by constructinga
highly unrealistic fictional world in which the male’s
heroized, that is, displays female traits, and the female’s
reduced to highly limited, insipid subordinate roles, that
is, reduced to males.

The male “artistic being, not to communicate
(Having nothing inside him, he has nothing to sav), but to
disguise his animalism, he resorts to symbolism and
obscurity (“deep” stuff). The vast majority of people,
particularly the “educated” ones, lacking faith in their
own judgment, humble, respectful of authority (Daddy
Knows best” is translated into adult language as “Critic
Knows best,” “Writer knows best,” “Ph.D. knows best”),
are easily sucked into believing obscurity, evasiveness,
indirectness, ambiguity, incomprehensibility and
boringness are marks of depth and brilliance.

“Great Art” “proves,” not merely by its content, that
men are superior to women, that men are women, but
also by its being labeled “Great Art,” almost all of which,
-as the anti-feminists are fond of reminding us, was
created by men. They know “Great Art”is great, because
male authorities have told us so, and we can’t claim
otherwise, as only those with exquisite sensitivities far
superior to ours can perceive and appreciate the
greatness, the proof of their superior sensitivity being
they appreciate the slop they appreciate.

Appreciating’s the sole diversion of the “cultivated”;
passive and incompetent, lacking imagination and wit,
they must try to make do with that; unable to create their
own diversions, to create a little world of their own, to
affect in the smallest way their environments, they must
accept what’s given; unable to create or relate, they
spectate. Absorbing “culture” is a desperate, frantic
attempt to groove in an ungroovy world, to escape the
horror of a sterile, mindless existence. “Culture,”
further, provides a sop to the egos of the incompetent, a
means of rationalizing passive spectating; they can pride
themselves on their ability to appreciate the “finer”
“things, to see a jewel where exists only a turd (They want
to be admired for admiring). Lacking faith in their ability
to change anything, resigned to the status quo, they have
to see beauty in turds, because, so far as they can see,
turds are all they'll ever have.

The veneration of “Art” and “Culture” leads many
women into boring, passive activity that distracts from
more important or rewarding activities and from
cultivating active abilities and leads to the constant
intrusion on our sensibilities of pompous dissertations
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on the deep beauty of this and that turd. Allowing the
“Artist” to be held up as one of superior feelings,
perceptions, insights and judgments undermines the
faith of insecure women in the value and validity of their
own feelings, perceptions, insights and judgments.

The very concept of the “Artist,” defined in terms of
female traits, the male invented to “prove” he’s a female
(“All the Great Artists men.”), and he holds up the
“Artist” as one fit to guide us, to tell us what life’s all
about, but the male “artist,” not }aeing out of the male
mold, having a very limited ringe of feelings and,
consequently, very limited perceptions, jinsights and
judgments, as these_are based on feelings/ being unable
to relate to anything|beyond the insight that for the male
life’s meaningless and absurd, can’t be an artist. How can
he who isn’t capable of life tell us what life’s all about? A
“male artist” is a contradiction in terms. A degenerate
can only produce degenerate “art.” The true artist is
every self-confident, healthy female, and in a female
society, the only Art, the only Culture, will be conceited,
kookie, funkie females grooving on each other, cracking
each other up, while cracking open the universe.

SEXUALITY

Sex isn't part of a relationship, butis, to the contrary,a
solitary experience as well as being non-creative and a

“scenes,” hateful, violent bitches who'd sink a shivinto a
man’s chest or ram an icepick up his asshole as soon as
look at him, if they know they could get away with it, in
short, those who, by the standards of our “culture,” are
SCUM...these females are cool and cerebral and, at least,
skirting asexuality. Unhampered by propriety,
“niceness,” discretion, public opinion, “morals,” the
“respect” of assholes,” always funky, dirty, low-down,
SCUM gets around...and around and around...they've
seen the whole show—every bit ef it—the fucking scene,
the sucking scene, the dick scene, the dyke scene—
they've covered the whole waterfront, been under every
dock and pier—the peter pier, the pussy pier...You've got
to go through a lot of sex to get to anti-sex, and SCUM'’s
been through it all, and they're now ready for anew show;
they want to crawl out from under the dock, move, take
off, sink out. But SCUM doesn't yet prevail; SCUM’s still
in the gutter of our society, which, if it’s not deflected
from its present course andif the Bomb doesn’t drop on
it, will hump itself to death.

BORINGNESS

A society made by and for creatures who—becasue of
an extremely limited range of feeling—when they aren't
arim and depressing, are utter bores can only be, when
not grim and depressing, an utter bore.

“Appreciating’s the sole

diversion o

f the ‘culti-

vated’; passive and in-
competent, lacking
imagination and wit, they
must try to make do with
that.”

aross waste of time. The female can easily—far more
easily than she may think—condition her sex drive away,
leaving her completely cool and cerebral and free to
pursue truly worthy relationships and activities, but the
lecherous male excites the lustful female. The male, who
seems to dig the female sexually and who seeks
constantly to arouse her, stimulates the highly-sexed
female to frenzies of lust, throwing her into a sex bag
from which few women ever escape.

Sex is the refuge of the mindless. And the more
mindless the woman, the more deeply embedded in the
male “culture,” in short, the “nicer” she is, the more
sexual she is The “nicest” women in our society are
raving sex maniacs. But, being just awfully, awfully nice,
they don’t, of course, descend to fucking—that's
uncouth—but rather they make love, commune by
means of their bodies and establish sensual rapport; the
literary ones are attuned to the throb of Eros and attaina
clutch of the Universe; the religious merge with the
Erotic Principle and blend with the cosmos and the acid
heads contact their erotic cells. On the other hand, those
females least embedded in the male “culture,” the least
“nice,” those crass and simple souls who reduce fuckina
to tucking, who are too childish for the grown-up world of
suburbs, mortgages, mops and baby shit, too arrogant to
respect Daddy, the “Greats” or the “deep wisdom” of the
Ancients, who trust only their own animal, gutter
instincts, who equate Culture with kooky women, whose
sole diversion is prowling for mental thrills and
eexcitement, who are given to disgusting, nasty, upsetting

SECRECY, CENSORSHIP, SUPPRESSION
OF KNOWLEDGE AND IDEAS
AND EXPOSES

Every male’s deep-seated, secret, most hideous fear
is the fear of being discovered to be not a female, to be a
male, a subhuman animal. Although “niceness,”
politeness and “dignity” suffice to prevent his exposure
on a personal level, in order to prevent the general
exposure of the male sex as a whole and to maintain his
unnatural dominant position in society the male must
resort to:

I. Censorship. Responding reflexly to isolated words
and phrases rather than cerebrally to overall meanings,
the male attempts to prevent the arousal and discovery
of his animalism by censoring not only “pornography,”
but any work containing “dirty” words, no matterin what
context they’re used.

2. Suppression of all ideas and knowledge that might
expose him or threaten his dominant position in society.
Much biological and psychological data’s suppressed,
because it's proof of the male’s*gross inferiority to the
female. Also, the problem of mental illness will never be
solved while the male maintains control, because, first of
all, men have a vested interest in it, as only females who
have very few of their marbles’ll allow males the slightest
bit of control over anything, and, secondly, the male can’t
admit to the role Fatherhood plays in causing mental
illness.
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Le AV/AVC-3420 CE constitue un systéme portable, alimenté
par batterie d'enregistrement/lecture vidéo pouvant dtre trans
porté et mis en ceuvre par une sculg personne.

Le systéme consiste en une caméra électronique portative
= comportant un microphone & condensateur & électrets et un
200m branché sur un magnétoscope qui se porte en bandou-
libre. Ce magnétoscope enregistre simultanément [image et

I s0n, I'enregistrement est restitué sur le viseur moniteur de
Magnétoscope_portatif la caméra, un moniteur externe ou & I'aide d'un modulateur-HF
supplémentaire restitué par nimporte quel récepteur de
télévision du commerce.
Avec une résolution supérieure & 300 lignes, des tates vidéo de
conception nouvelle et un réglage automatique-de la modu-
tation pour I'image et le son vous obtiendrez, une reproduction
stable et contrastée. Pratiquement exempte de grain
Le magnétoscope est pourvu de dispositifs permettant la post-
synchronisation et I'arrét sur_image. L'emploi des bandes
HAUTE DENSITE récemment mises au point dans cette série
d'appareil permet d'obtenir une modulation supéricure &
3,8 MHz. Interchangeabilité des bandes garantie avec tous les
appareils. de la série SONY AV/CE.
Ladaptateur de réseau AC-3420 CE sert simultanément de
chargeur pour la batterie et rend possible un fonctionnement
continu et économique de ces derniéres.
La caméra comporte un viseur électronique donnant le cadrage
exact de I'image. De plus ce viseur sert de moniteur de contrdle
pour les prises de vues suivantes.

Plateau bobine gauche
Compteur durée de défilement bande

Touche de remise a 2610 du compteur

Plateau bobine droite

Commande arrét sur image

Comimutatour
cameéra/T

Régulateur
do Tracking

Sortie H (en option)

Prise micro.
Prise couteur doreille

Contrdle de charge

‘Commutateur de mise en march
Commutataur de prise de vues

Commutateur de pos

synchronisatior

Commutateur atiente.

Poignée —

Compartiment batterie et modulateur

Magnétoscope AV-3420 CE Portatit Caractéristiquos tochniques
Systéme denregistrement:  Procédé & deux tétes, systeme hélicoidal, modu-  Tompérature dutilisation :  0° - 40°C
lation en fréquence Bobine. 13 em max
Vidéo CCIR, OIRT 625 lignes, standard francais 819 Ii- Tensions dalimentation Courant continu 12 V£ 1,2 V.
gnes, standard britannique 405 lignes, fréquence Courant alternatf 240, 230, 127, 110 V.
image - 50 Hz - ‘adaptateur réseau AC-3420 CE intercald
Signal d'entrée 05 -2 Ve.a.c sous 75 Q asymétrique Puissance consommée. 126W
Signal de sortie 1'Ve.d.c sous 76 @ asymétriaue Dimensions 280 (L)x 167 (h)x295 mm (p)
Résolution horizontale: > 300 lignes Poids 85 kg avec batterie et bande
Largeur do bando - > 38 MHz Accessoires fournis Mallette de transport pour I'ensemble
Rapport signal/bruit > 4048 Adaptateur réseau AC-23420CE
Audio : Accu BP-20
Signal d'entrée 65 dB sous 3,6 K @ asymérrique Bande vidéo V - 60 D
Signal de sortic 4 dB do valeur ohmique élevée Bobine vide RH - 5 £
Courbe de réponse 100 - 10000 Hz Ecouteur doreille
Rapport signal/bruit >40d8 Cable moniteur VMC - 1 M
Vitesse de défilement do la Ruban adhésif -
bande 16,322 Cm/s Nettoyant
Durée denregistroment 30 min. avec bande V-60 H Sacoche

Présentation et spécifications pouvent étre modifiés sans préavis
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VIDEO

VIDEO OUT. UN NOM COMME CA. PARCE QU'IL
EN FAUT BIEN UN. VIDEO OUT N'EST PAS UN
GROUPE DE SPECIALISTES OU DE PROFESSION: -
NELS DE LA VIDEO MAIS DES MILITANTS POLI
TIQUES IMPLIQUES A EGALITE AVEC D'AUTRES
GENS DANS LA REALISATION DE BANDES VIDEO.

LES BANDES QUE L'ON PEUT OBTENIR PAR L'
INTERMEDIAIRE DE VIDEO OUT NE SONT PAS
~--sauf exeptions--CELLES DE VIDEO OUT
MAIS CELLES DE GROUPES EPHEMERES ET IN
FORMELS REUNIS A L*OCCASION D'UNE PRATI
QUE DONNEE.

ouT

pour obtenir les bandes de la liste ci-
Jjointe, contacter .CAROLE QUi vous met
tra en relation avec leur réalisateurs.
Telephoner & DAL I8 44 tiveveveeeass
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Le couteau sot la seule fagon de se définir conme oprriné,
s geule communicetion sudible,

Peu importent le caradtdre, la puroonnalité, los mobiles actuels
de lYoprrimé,

Ctest le premier pas rdel hors du cercle,
Clest nboessaire,

Chrivtiane Rochefort.
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